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tstngloit, leurs Commerces , leurs Navigations, 

les Moeurs &les Coutumes des Sauvages, &c. *" 

Avtc u» petit DlCTf OtfAiM de ULmtpuduPaït. 

Le tout enrichi de Cartes & de Figures. 

TOME SECOND. 

Seconde Edition , tugmtntie des Conversations J; 
routeur avec un Ssuvage diftàigué. 



A AMSTERDAM, 
Chex François l'Honore' 8c Compagnie 

M DCC V. 

Digiti^eplbyVjOOQlC - 






T " 



" ar a 



'. - ; t 



/ '? * . t 



* à i : ..*•■ 



f O :;-;.{ r. i .< ;j 



>i* 



^ 



DigitizedBy G00gle 



,1 



W*^5w;J. 



H 



\ '; 



Pa&f 



MEMOIRES 

DE. 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE, 

OU L A S U ITE * - 

DES VOYAGES DE Mr. LE 

BARON DE LA HONTAR 

jg^ygsri E vous ai parié des CoIq- 
%H^Bm nics Aygktfes & Frahfoi- 

]\jjji fes , du Commerce de Cana- 
wL^JJSh 4*1 ^e ' a Navigation des 
Paff^3PJ Fleuves & des Rivières de 
l _ ce Païs-là , de celle de !'£*- 

•râpe dans ¥ Amérique Septentrionale r des En- 
ttepritès que les Ànghis .ont fait pour.feren- 
dre les Maîtres des Colonies Françoifei^ 
des iflcurfîoas que U% Français ont fait à la 
A3 Nom- 

•' \ * / 
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6 Mémoires 

Nouvelle Angleterre & chez les Iroquoh: 
En un mot j'ai dit tant de chofes qui juf- 
qû£à prêtent ont été cachées par raifon d'E- 
tat ou de Politique, qu'il ne dépendrait que 
de vous de me faire de très-mauvaifès af- 
faires à la Cour, fi vous étiez capable de me 
facrifier à fon reffentiment par la production 
de mes Lettres^ 

Tout ce que je vous ai écrit , & tout ce 
que vous verrez encore dans ces Mémoi- 
res font des véritez plus claires que le jour. 
Je ne flatte ni n'épargne perfonne. Je ne fuis 
point partial , je lotie <Jes gens qui ne font 
pas en état de me faire du bien , & je con- 
damne la conduite de plufieurs autres qui 
pourroieht indirectement me faire du mal ; 
je n'ai point cet efprit d'intérêt & de par- 
ti qui fait parler certaines gens ; je facrifie 
tout à l'amour de la Vérité ; je n'ai point 
d'autre but que celui de vous marquer les 
chofer comme elles font ; je n'ai diminué 
ni altéré les faits contenus dans les Lettres 
que je vous écris depuis n. ou n. ans ni 
dans ces Mémoires. J'ai eu foin de faire 
des Journaux très-particularifez pendant le 
cours de" mes. Voyages ; le détail en feroit 
ennuyeux pour vous, & la peine de les co- 
pier avant que de vous les envoyer îdernan- 
deroit trop de temps. Vous trouverez ici 
dequoi vous former une idée parfaite du 
vafte Continent de Y Amérique Septentrio- 
nale. Je vous ai écrit vingt-cinq Lettres de- 
puis l'année 1689. jufqu'à préfent , jeu 
carde les copies avec beaucoup dé foin. Je 
ne me fïiis attaché qu'à vous mander 1<* 



cho- 
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»E L'AMERIQUE. y 

choies les plus eflèntielles pour ne, pas jet- 
tcr vôtre efprit dans mille embarras d'af- 
faires extraordinaires qui font arrivées en ce 
Païs-là. * Si vous confultez mes Cartes à 
mefure que vous rclirex les Lettres que je 
vous ai écrites depuis Tannée 1683. vous 
trouverez tous les lieux dont je fais mention: 
elles font très-particularifées , & j*ofè vous 
aflurer qu'il n'en a jamais para de fi correc- 
tes. Mon voyage de la Rivière longue m'a 
donné lieu de faire la petite Carte que je 
vous ai envoyée de Mijfilimakinac en 1699. 
dans ma, 16. Lettre. 11 çft vrai qu'elle ne 
marque Amplement que cette Rivière & cel- 
le des Miflouris\ mais il falloir plusdetems 
que je n'en ai eu pour pouvoir la rendre 
jâusr parfaite par la cornioifTancc des Pais 
dreonvoifins , qui jufqu'à prêtent ont été 
inconnus à toute la Terre , auffi bien que cet- 
te grande Rivière djins laquelle je n'aurois 
pas eu la témérité d'entrer fans en avoir 
été inftruit à fond , & fans une bonne es- 
corte, je mets la Carte du Canada à la 
tête de ces Mémoires ; la grâce que je vous 
demande, c'eft de ne la communiquer à 
perfonne fous mon nom. J'ai ajouté à la 
fin de ces Mémoires l'explication des ter- 
mes de Marine Se autres qui y font cente- 
nus, auffi bien que dans mes Lettres ; ainfî 
vous la pourrex confulter lorfque vous lfceï 
des mots que vous n'entendiez pas. 
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t- Mémoires 

Defiriptùn abrégée du Canada. 

VOus croirc2, Monfieur , qtie j'avance 
un paradoxe en vouadifant que IzNou- 
velle France vulgairement appellée le Cana- 
4a y contient plus de terrain que la. moitié 
de YEuropejnais voici comment je le prouve. 
Vousfàvez que Y Europe s'étend du Midi au 
Septentrion depuis le 37. degré de Latitude: 
jufques au 71. & de Longitude depuis le 9 de- 
gré juiques au 94. Cependant à prendre l'£*-' 
rj>j>e en fa plus grande largeur d'Orient en Qe-> 
ciderit , par exemple du Canal imaginaire 
du Taxais au Volga f juiqu'au Cap<P/i*gle- 
Bqy en Irlande, elle n'a que 66. degreï en 
Longitude , qui contiennent plus de lieues 
que les degrex qu'on lui donhe versleCer-' 
cle Polaire, quoiqu'ils (oient en plus grand 
nombre*, parce que 4es ^cgrei de longitqdet 
font inégaux; & comme cfeft par l'efpace du: 
terrain qu'on doit mèfurér les Provinces,» 
les lues , & les Royaumes , il me femble 
u'on en devrait feirc de même à l'égaré 
ies quatre parties du Monde. Meffieur*leS' 
Géogtaphes qui partagent la Terre au gré dc_ 
leur / imagination dans leur Cabinet, au- 
raient bien pfl prendre garde à ce que jV 
tance, s'ils y avoient fait plus d'attention, 
gênons au Canada. Tout le monde fait 
qu'il s'étend depuis le 39. degré de latitude-* 
jufques au 6f. c'eft à dire du Sud du Lac 
Err'té jufqu'au Nord de MBaye deHudfon; 
& en longitude depuis le 2 S4. degré jufqu'au 
336. favoir du fleuve de Miffifipi jufqu'au 
t Cap 
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C*j>deRafe y cn¥lûcdcTerre-Neuve. Je dis 
donc que VEurofe n'a que onze degreï de 
latitude* 33. de longitude plus que le Cana- 
da ; où je joints & comprens l'Iflede Terre- 
Neuve, VAcadie, & toutes les autres Ter-, 
res fituées au Nord du Fleuve de Saint Lau- 
rent , qui cft la grande Borne ou Limite pré- 
tendue des Pâïs des François d'avec ceux des 
Anglois. Si je voulois compter toutes les 
terres du Nord-Oiieft de ce Canada , je le 
trouverois beaucoup plus grand que ¥ Euro- 
pe ^ mais je me renferme en ce qui eft éta- 
bli, découvert & pratiqué, ne comprenant 
que les Pais où les François vont trafiquée 
desCaftors avec tes Sauvages, &où ils ont 
des Forts, des Magafins, des Miffions, 4 
de petits établifièmens. 

Il y aplusd'unfiécle&'dèmïqueleCMr*- 
da+êlé découvert ; Jean Verafan fut le pre- 
mier qui le découvrit; maïs à fon malheur,' 
car les Sauvages le mangèrent. Jaaites Car- . 
fier y alla enfuite, mais jprès avoir monté 
plus haut que Québec avec fon Vaiflèau , il 
rëpaflâ caFrance fort dégoûté de cePaïs-tà. 
A lafin ony envoya d'autres Navigateurs qui. 
reconnurent mieux le fleuve de Saint Lau- 
rent , &vers le commencement de ce fiécle 
il partit de Rtâen une Colonie qui eût affei de 
pçne à s'y établir , à caufe des Sauvages. 
Quoi qu'il en foit , il eft aujourd'hui fi peuplé 
„ qu'on y compte r 80000. âmes. Je vous aï 
déjà dît dans mes Lettres quelque chofe de ce 
Païs-là , ainfi je ne m'appliquerai qu'à vous 
rfiarquer- les principaux endroits, & ce qui 
peut làtisfaire davantage vôtre curiolîté. 

A s La 
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La ïburcc du Fleuve Saint Laurent nous 
a été inconnue jufqu'à prefent ; car quoi- 
qu'on Tait remonté jufqu'à feptouhuit cens 
lieues , on n'en a pu trouver l'origine. Le 
plus loin que les Coureurs de bois ayent été, 
c!eft au Lac de Lenemipigon qui & déchar- 

Sc dans le Lac Supérieur \^ le Lac Supérieur 
ans celui des Hurons; le Lac des Murons 
dans le Lac Errié ou de Conti ; le Lac Errié 
dans le L*r de Frontenac, & celui-ci forme 
ce grand Fleuve qui coule vint lieues affei 
painblement, & enfuite trente autres avec 
beaucoup de rapidité jufqu'à la Ville de Mon- 
real , d'où il continue Ion cours aveb mo- 
dération jufqu'à Québec , s'élargiflànt de là 
peu à peu jufqu'à Ion embouchure, qui en 
eft éloignée de plus de cent lieues. S'il en 
faut croire les Sauvages du Nord, ce Fleu- 
ve fort du grand Lac des AJfwipouals , qu'ils 
. difent être plus vafte qu'aucun de ceux que 
j'ai rioquhë^ & ce Lac des AJfmipouals eft fi-, 
tué à 50.. ou 66. lieues de celui de Lenemipi- 
«r. Ce Fleuve a 20. ou iz. lieues de largeur 
a fon embouchure , au milieu de laquelle 
on voit l'Ifle HAnticoJïie , qui en a vint de 
longueur. Elle appartient au Sieur Joliet y 
Canadien , qui y a fait faire un petit Ma- 

Î'afîn fortifié , afin que les marchandises & 
a iàmillc foient à l'abri des furprifes des 
Eskimaux , dont je v,ous parlerai dans Ai 
"fuite : c'eft avec d'autres Nations Sauvages , 
lavoir les Môntagnois & les Papipanachois, 
lu'ii trafique d'armes & de munitions pour 
[es peaux de Loups Marins , & quelques 
autres Pelleteries. 

Vis 
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de l'Ame il ique. xi 
Vis-à-vis de cette Me, on trouve FIJlefer* 
eie à la Côte du Sud. Oeft uihgros rocher 
" percé à jour fous lequel les Chaloupes feule- 
ment peuvent paflèr. Les Bafques & les 
Normands ont accoutumé d'y faire la Pèche 
des Morues en tems de Paix. Elle y eft 
très-abondante, & ces Poiflbns y font plus 
grands & plus propres à faire fècher que 
ceux de Terre-Neuve ; mais il y a deux gran- 
des incommodité*, l'une que les Vaineaux 
y courent du rifque , s'ils ne font amarrez 
à de bons cables & arrêtez par de bonnes 
ancres. L'autre inconvénient , c'eft qu'il 
rfy a ni gravier ni cailloux pour étendre ces 
Poiflbns au Soleil, & qu'on eft obligé de fc 
fervir dé vigoaux , qui font des cfpéces de 
clayes. 

Outre ce lieu de Pêche, il y en a d'autres 
du même côté à quelques lieues plus haut 
dans le Fleuve , favoir celui de Gafpé, où 
les équipages des Vaiflèaux font quelque* 
fois le commerce de Pelleteries avec les 
Gafpéfiens, ce qui porte préjudice aux Pro- 
priétaires de cette Rivière. Les autres font 
vers les Monts Notre-Dame dans 1er petites 
Bayes ou Rivières qui fc déchargent dans le 
Fleuve. 

De l'autre côté du Fleuve, on voit la 
grande terre de Labrador ou des Eskimsux, 
«jui font des Peuples fi féroces qu'on n'a 
jamais pu les humanifer. Il fcmble que 
le bon ,homme Homère veuille parler de 
cette malheureufe Nation Sauvage, en par- 
lant de (èf Cyclopet) car-il y a trop de rap- 
port entre eux , comme il paroît par ces q.ua~ . 
A 6 tre 
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tFC vert du neuvième Livre de fon Ù<fyffÊe y 
que je trouve trop beaux pour ne. pas lesra^ 
porter ici : 

A'fiK* oî'y tKj/îjXitf» opicév vaioHri Koiwot 

jn*j7«* i}i' *ki%m m */ d^nhcnv dhiyutn. 

Cela veut dire que ces Peuples ne.s'em-* 
barcaflènt pas de Plaidoyers v ni de multi- 
tudes de Loix , qu'ils fe plaifent feule- 
ment d'habiter le Commet des Montagnes 
ou les Cavernes les plus profondes, que là 
chacun borne fon droit a régler fa Famil- 
le (ans fe mettre en peine de ion Voifin. 
Les Danois font les premiers qui l'ont dé- 
couverte , elle eft remplie de Ports , de . 
Havres & de Baves , où les Barques de 
Québec ont accoutumé d'aller troquer les 
peaux de Loups marins durant l'Eté avec 
ces Sauvages. Voici comment cela fe 
ait; dès que ces Barques ont mouillé l'an* 
cre , ces Démons viennent à bord dans 
de petits Canots de peaux de Loups ma- 
tins coufucs enfemble, qui font faitsi peu. 
près comme des navettes de ttfïèran y au 
milieu defquels on voit, un trou en forme 
de celui d'une bourfe > où ils fe renferment 
affis fur les talons avec des cordes. Ils ra- 
inent de cette manière avec de petites pa~ 
létes, tantôt à droit & tantôt à gauche, 
fans pancher le corps, craînte <it renver- 
ser* Dès qu'Us arrivait près delà BiPfue 
^ /: • ils 
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ils montrent leurs Pelleteries au bout de 
l'aviron & demandent en même tems les 
couteaux , la poudre & les balles dont Ils 
ont bcfoin , des fufils , des hachés , des 
chaudières, &c. enfin chacun montre oc 
qu'il a , & ce qu'il prétend avoir en échan- 
ge; le marché conclu, ils reçoivent &don- 
. nent tout, au bout d'un bâton. Si les co- 
quins ont la précaution de ne pas entrer 
dans nosBâtimens, nous avons auffi cel- 
le de ne nous pas laHIer inveftir par une 
trop grande quantité de Canots , car ils 
ont enlevé afièfc fouvent de petits Vaif- 
lfeàux , pendant que les Matelots étoient 
occupez à manier & à remuer les Pelle- 
teries & les Marchandifcs. Il faut le tenir 
bien fur les gardes durant la nuit, car ite 
fàvent faire de grandes Chaloupes, qui vont 
auffi vite que le vent , & dans lesquelles ils 
fc mettent trente ou quarante. C'eft pour 
cela que les Maloums, qui font la Pêche 
des Morues au petit Nord & les Efpagnols 
à Portochou*, font obligez d'armer des 
Barques longues pour courir la Côte & les 
pourfuivre, car il n'y a guéres d'années 
qu'ils ne furprennent à terre les équipages, 
& qu'ils ne les tuent , enlevant auffi quel- 
quefois les VaifTeaux. Il eft confiant qu'ils 
font plus de trente mille Combattans, mais 
B lâches & fi poltrons que cinq cens 
Ciiftinos de la Baye de Hudfin , ont accou- 
tumé d'en battre cinq ou fix mille. Leur 
Fais eft grand 1 , car il s'étend depuis la 
Côte, qui eft vis-à-vis des Ifles de mintan, 
jufijucs au Détroit de Hudfin; II* pa&ène 
A 7 tous 
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tous les jours à Vlfle de Terre-Neuve par le 
Détroit de BeUifle, qui n'a que fept lieues de 
traverfe, & s'ils ne viennent pas jufqu'àPM- . 
famée y c*cft qu'ils craignent d'y trouver d'au- 
tres Sauvages.. 

A cette terre de Labrador , eft jointe la 
Baye de Hudfon^ qui s'étend depuis le cin- 
quante-deuxième degré de latitude, &tren- - 
te minutes jufqu'au foixante - troifiéme. 
Voici d'où cette Baye a tiré ion nom. Le 
Capitaine Henri Hudfou, Anglais de Na- 
tion , obtint un Vaiflèau Hollandois pour 
aller i la Chine par un Détroit imaginai- 
tement fîtué au Nord de V Amérique Sep- 
tentrionale. Ce fut fur les Mémoires d'un 
Pilote Danois fan ami, qu'il abandonna le 
premier deflèin qu'il avoit formé de pren- 
dre ùl route par là Nouvelle Zemble. Celui- 
ci , qui s'appelloit Frédéric Anschild, étoit 
parti de Norvegue ou tfljlande, quelques" 
années auparavant , à deflèin de trouver 
un" paflage pour aller au Japon, par le Dé- 
troit de Davis y qui eft ce Détroit chiméri- 
que , dont je parle. La première terre 
?[u'il découvrit, fut la Baye Sauvage fituée 
ur la Côte Septentrionale de la Terre de 
Labrador ; de là rangeant cette Côte , il 
entra dans un Détroit qu'on appella vingt 
ou trente ans après le Détroit de Hudfon. 
Enfuite naviguant toujours vers l'Oiieft, 
il aborda certaines Côtes (huées Nord & 
Sud. Alors fl courut au Nord, fc datant 
de trouver un chejnin ouvert pour traver- 
fer ï la Mer itje£i\ mais après avoir (in- 
glé jufqu'à la hauteur du Cercle Polaire y 
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& couru rifquc de périr mille fols dans 
lçs glaces , fans trouver aucune ouverture 
ni partage y il prit le parti de retourner fur 
fes pas. Mais > comme la failbn étoit 
fort avancée , & que les glaces couvroient 
déjà la furftce de l'eau , il fut obligé d'en* 
trer dans la Baye de Hudfon, & de paflèr 
l'Hiver dans un Port où plufieurs Sauva- 
ges fournirent à fon équipage durant l'Hi- 
ver , "des vivres & de trè$-belles Pelleté*, 
ries. Dès que la Navigation fut libre pour 
les Vaiflèaux , il s'en revint en Danemark 
Cependant Hudfon l'ayant connu dans la 
fuite , entreprit fur les Journaux de ce Da- 
nois y de paflèr au Japon par le Détroit de 
Davis , mais lbn entreprise échoua % de 
même que celle d'un certain Button , & de 
quelques autres. Quoi qu'il en fbit, Hud- 
fon entra dans la Baye de ce nom , où il 
reçût quantité de Pelleteries des Sauvages, 
enfuite il fit la découverte de la Nouvelle 
Hollande, appelléc aujourd'hui la Nouvelle 
Tork , & de quelques autres Terres de la 
Nouvelle Angleterre. Cependant, on a tort 
d'appellcr du nom de Hudfon, ce Détroit 
& cette Baye , puis que celui qui les a pre- 
mièrement découverts , cft le Danois /rS- 
derit Anscbildy dont jç viens de vous par- 
ler » étant le premier Européen qui ait vu 
les Terres de V Amérique Septentrionale, & 
frayé le chemin aux autfes. Ce fut en- 
fuite > fur les Mémoires de ce Hudfon, que 
les. Angjiois firent des tentatives pour éta- 
blir un commerce avec les Amériquains. 
JLa quantité de Caftors & d'autres belles 

Pel- 
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Pelleteries qu'il trafiqua durant l'Hiver* 
avec les Sauvages , donnèrent dans la vue 
à. quelques Marchands Anglais, qui for- 
mèrent une Compagnie pour entreprendre 
ce nouveau Commerce. Ils fournirent 
pour cet effet quelques Bâtimens au Capi- 
taine Nelfin , qui en ^perdit quelques-uns 
dans les glaces vers le Détroit, après avoir 
failli lui-même à périr. Cependant , il en- 
tra dans, la Bave & fe plaça à Pembouchu- 
rc d'une grande Rivière, qui prend fa four- 
ce vers le Lac des Affinipouals, & fe dé- 
charné dans cette Baye à l'endroit où il fit 
conftruire une redoute défendue par quel- 
ques Canons. Au bout de trois qu quatre 
ans les Auglois firent d'autres petits Forts 
aux environs de cette Rivière ; ce qui ap- 
porta un préjudice confidérable au Com- 
merce des français, qui ne trouvoient 
plus au Nord du Lac Supérieur les Sauva- 

r, avecv lcfquels ils avoient accoutumé 
trafiquer des Pelleteries. Je ne Cri par 
quelle avanture , les nomme* des Grozt- 
tiers & Ratijffon rencontrèrent dans ce grand 
Lac quelques Glifliuas, qui leur promirent 
de les conduire au fond de la Baye, où les 
Anglais n'avoient pas encore pénétré. En 
effet , ils leur tinrent parole, ils les y me- 
nèrent & leur montrèrent plufieurs autres 
Rivières , au bord defquelles il y avoit ap- 
parence de faire des établiflèmens propres 
Srar y attirer un grand Commerce de. 
eaux avec plufieurs Nations Sauvages. 
Ces Français s'en retournèrent au Lac Su- 
périeur par le même chemin , 4c de là il» 

pafle- 



Digitizedby G00gle 



7> E L*À M E R I <^U E. 17 

paficrcnt à Québec 6ù ite propoferent aux _ 
principaux Marchauds de conduire dans' 
la Baye de Hudfon des Vaiflèaux , -mais on Ifr 
moqua de leur projet. Enfin fe voyant^ 
rebuter , ils allèrent en France , croyant ' 
qu'on les écouteroit mieux à la Cour ; ce- 
pendant après avoir prefenté Mémoires fur 
Mémoires , & dépénfiS beaucoup d'argent, 
on les traita de Vifionnaires. Dans ce 
tems-H , le Miniftrc du Roi d'Angleterre 
ne perdit point Toecafîon de les perfuader 
d'aller à Londres, où ils furent fi bien écou- 
tes, qu'on leur donna plufieurs Vaiflèaux 
qu'ils y menèrent avec aflèx de difficulté, 
& conftruifirent en diflferens endroits plu- 
fieurs Forts très-avantaçeux pour le Com- 
merce. On fe repentit alors en France\ 
mais trop tard , de n'avoir pas tait aflèx 
d'attention à leurs Mémoires , & ne pou- 
vant plus y remédier, on fe réfolut d'en 
chafler les Anglois à quelque prix que Ce 
fat : En effet, on y réîiffit après les avoir 
vtgourtufement attaquez par Mer & par 
Terre, à la réferve du Fort de Nelfin où 
îh n'y «voit point d'apparence de mordre iî 
facilement. Les Anghis, quelques années 
après fc réfolurent défaire tout leur poffible 
pour reprendre ces poftes , à quoi ils réût 
firent heureufement ; car ne voulant pas 
en avoir le démenti , ils débufquerent à 
leur tour les Franpss\ & aujourd'hui ceux- A 
ci fe préparent à leur rendre le change. 
Au refte, ce Païs-là eft fi froid durant fept 
ou huit mois de l'année , que la Mer fe 
gtec dfx pieds d'épaiïlcur, que les arbres 7 

& 
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& les pierres mêmes fe fendent, qu'il y 
tombe dix ou douze pieds de neige qui 
couvrent la terre plus de fix mois, & que 
pendant ce tems on n'oferoit fortir de ft 
maifon , fans rifquer d'avoir le nez , les 
oreilles & les pieds gelez. La Navigation 
eft fi difficile & fi dangereufe ^Europe en 
ce Païs-là, à. caufe des glaces # des cou- 
rons , qu'il faut être réduit à la dernière 
mifère, ou poflèdé d'un aveuglement juf- 
qa'à la folie , pour entreprendre ce,déteûable 
Voyage. 

U eft tems de pàffcr maintenant de la 
Baye de Hudfbn au Lac Supérieur. Ce voya- 
ge eft plus facile à faire fur le papier, que 
réellement , car il faut remonter près de 
cent lieues la Rivière des Macbakandiln , 
qui eft fi rapide & fi pleine de Çataraâes, 
qu'à peine fix Canoteurs dans un Canot 
allégé, peuvent-ils en venir à bout en tren- 
te ou trente -cinq jours. On trouve à la 
fource de cette Rivière un petit Lac de 
même nom, d'où on eft obligé de faire un 
portage de fept lieues pour attraper la Ri- 
vière de Micbipihnn , qu'on defeend en- 
fuite en dix ou douze jours , quoi qu'on 
foit obligé de faire queiques.portages. Il 
eft vrai qu'on faute plufieurs Çataraâes en 
defeendant, où l'on eft contraiqt de porter 
les Canots ou de les traîner en remontant. 
Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur 
qu'on cftime avoir cinq cens lieues de cir- • 
cuit, y comprenant le tour des Aniès^c. 
des petits Golfes. Cette petite Mer douce* 
eft aflèz tranquille depuis le commence- 
ment 
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ment de Mai jufqu'à la fin de Septembre. 
Le côté du Sud eft le plus affuré pour la 
Navigation des Canots par la quantité de 
Bayes & de petites Rivières où Ton peut 
relâcher en cas de tempête. Je ne fâche 
point qu'il y ait aucune Nation Sauvage 
fédentaire fur les bords de ce Lac, il cil 
vrai que durant l'Eté plufieurs Peuples du 
Nord, vont chaflèr & pécher en certains 
endroits où ils apportent en même tems 
les Caftors qu'ils ont pris durant l'Hiver, 
pour les troquer avec les Coureurs de bois 
qui ne manquent pas de les y joiridre tous 
les ans. Ces lieux font Bagouafcb, Lcmi- 
pifaki & Cbagouamigon. 11 y a déjà quel- 
ques années que Mr. Dulbut avoit con- 
struit un Fort de pieux, dans lequel il avoit 
des Magasins remplis de toutes fortes de 
Marchandifes. Ce pofte , qui s'appelloit 
Cantaniftigoyan, faifoitun tort confidérablc 
aux AngUis de la Baye de Hudfon, parce 
qu'il épargnoit à quantité de Nations la pei- 
ne de tranfporter leurs Pelleteries à cette 
Baye. 

Il y a fur ce Lac des Mines de cuivre, 
dont le métal eft fi abondant & fi pur qu'il n'y 
a pas un feptiéme de déchet. On y voit quel- 

3ues Iflesaflh, grandes, remplies d'Elans & 
e Caribous, mais il n'y a guéres de gens qui 
s'avifent d'y aller exprès pour chaflèr , à çau- 
fc du rifque de la traverfe. Au refte, ce 
Lac eft abondant en Eturgeons, Truites & 
Poiflbns blancs. Le ftoid y eft cxcefiîf du- 
rant fix mois de l'année, & la neige fc joi- 
gnant à la gelée, glace ordinairement le» 

eaux 
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eaux de ce Lac jufqu'à dix ou douze lieues 

au large. 

Du Lac Supérieur , je paflè à celui des 
Hurom, auquel je donne quatre cens lieues 
de circonférence. Or pour y' aller i! fout 
defeendre le Saut Sainte Marte , dont je 
vous ai parlé dans ma quinzième Lettre. 
Ce Lac eft fitué fous un très-beau climat," 
comme vous le voyez fur ma Carte. lie 
côté du Nord eft le plus naviguable pour, 
les Canots, à caule de la quantité d'Ifles- 
fous lefquelles on peut fc mettre à l'abri- 
du mauvais tems. Celui du Sud eft le { * 
plus beau & le pliis commode pour la Cha£ 
fe des Bêtes fauves , qui y* font en aflèfc*- 
grande quantité. La figure de ce Lac, 
eft à peu près celle d'un triangle équilaté- 
ral. Parmi les Ides, celle de Manitoualin, 
eft la plus considérable. Elle aplus-dcvingt 
lîcuès de longueur & dix de largeur. Les' 
Outaauas de la Nation àxxTalon hàxxSabïe 

Îhabitoient autrefois, mais la crainte des* 
roquois les a contraints de fe retirer avec 
les autres à Mijfilintahïhae K Vis. à vis de 
cette Me habitent en terre-ferme les Noc- 
kés & les Mijfitagues çn deux Villages dif- 
férens , éloignez de vingt lieues run 3e ' 
l'autre. Vers le bout Oriental de cette 
même Ifle, on trouvera Rivière des Fran- 
pris r dont je vous ai parlé en ma feiziéme 
Lettre; elle eft aufli large que la Seine à 
Paris & de fafourec, qu'elle tire du Lac 
des Nepicerini y jfufqu'à fon embouchure, 
elle n'a tout au plus que quarante lieues 
de cours. On voit au Nord-Eft de cette^ 

Rivié- 
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Rivière la Baye de Toronto qui a vingt-ott 
vingt cinq lieues de longueur & quinte 
d'ouverture , il s'y décharge une Rivière 
qui fort du petit Lac de même nom, for- 
mant plufieurs Cataiftâes impratiquables, 
tant en defeendant qu'en montant. Cette 
tête d'homme , que vous voyet marquée 
fur ma Carte au bord de cette Rivière, 
défigne un gros Village de Hurons , que 
les iroefuois ont ruïné. De fa fource on 
peut aller dans le Lac de Frontenac en fai- 
sant un portage ^jufqu'à la Rivière de Ta- 
naostaté qui s'y décharge. Vous pouVer 
remarquer au côté Méridional de la Bayé 
de Toronto le Fortfitpfàfé, dont je- vous ai 
fait mention dans ma vingt-troifiéme Let- 
tre; A trente lieues delà vers le Sud, l'on- 
trouve le Pais de Theomntate que les Iro- 

Sis ont tout à fkit dépeuplé de Hurons. 
là , je paflè- droit à mon Fort , fan? 
m'arréter à- vous ftke une defeription înu-' 
tîle des Patfages drfSîrens qu'on voit dans 
l'eipace de plus de trente lieues. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce pofte , que je 
fauterai droit à la Baye du Sakinac, fans 
vous parler de la quantité de battures & 
de rochers qu'on trouve cache* fous l'eau 
jufqu'à deux lieues au large. Cette Baye a 
ffeixe oudix-fept Iicuës de longueur & fix > 
d'ouverture, au milieu de laqueHe on voit 
deux petites Mes très-utiles aux Voyageurs 
qui (croient obligez, Je plus fouvent de fai- 
re le tour delà Baye, plutôt que de s'ex- 
poftr à faire cette traverfc en Canot. La 
JKiviére du Sakinac fe décharge au fond de 

la 
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te Baye. Elle a fofxantc lieues de cours aflcfc 
paifible n'ayant que trois petites* Cataraâcs 
qu'on peut fauter fans rifque. Elle eft auflî 
large que lg Seine au Font de Sève. Les Ou- 
taouas & lesHuro/fs ont accoutumé d'y faire 
tous les deux ans , de grandes chaflès de Ca- 
ftors. De cette Rivière à MiJJitimakinac il n'y 
a point d'endroit qui mérite la peine d'en par- 
ler; je vous ai dit tout ce qu'on pouvoir dire 

• de ce pofte, fi utile pour le commerce , en 
vousen envoyant le plan. Ainfi je paflèrai à 
la defcription du Lac Errié y me fouvcnant 
de vous avoir fait celle du Lac des Ilinois dan* 
ma ftaiéme Lettre. v 

L'on n'a point, eu tort de donner m Lac 
Èrrié un nom auffi illuûre que celui de 
Çonti , car c'cft aflûrément le plus beau 
qui foit fur la terre. L'on peut juger de 
la bonté de fon climat par les latitudes 
des Païs qui l'environnent. Son circuit eft 
de deux cens trente lieues, mais par tout 
d'un afpeâ fi charmant qu'on voit le long 
de fes bords des Chênes, des Ormeaux, des 
Châtaigniers, des Noyers, des Pommiers, 
des Pruniers, & des Treilles, qui portent 
leurs belles grapes jufqu'au fommet des Ar- 

- bres fur un terrain uni comme la main, ce 
qui doit fuffire pour s'en former l'idée du 
monde la plus agréable. Je ne faurois d'ail- 
leurs vous exprimer la quantité de bêtes 
feuves & de Poulets d'Inde qu'on voit dans 
ces bois & dans les vaftes prairies, qu'on 
découvre du côté du Sud. Les Bœufs 
Sauvages le trouvent au fond de ce Lac 
fur les bords de deux belles Rivières qui 

s'y 
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s'y déchargent fans rapides ni Cataraâes. 
Il eft abondant eq Eturgeons & Poiflons 
blancs, mais les Truites y font rares aufij 
bien que 1 les autres Poiflons qu'on pêche 
dans les Lacs des Hurons & des Ilinois. Il 
eft auffi fans baturcsi fans rochers ni bancs 
de fable ; fa profondeur eft de 14, à 15% 
braflès d'eau. Les 'Sauvages aflûrent quç 
les gros vents n'y fouflent qu'en Décem- 
bre, Janvier & Février, -quoique rarement > 
ce que j'ai lieu de , croire, par le peu qu'il 
en fit durant l'Hiver que je paflài à mon 
Fort en 1688. quoique fut expofé au Lac 
des Hurons. Les bords "de ce Lac ne font 
ordinairement ftéquehtet que par des guer- 
riers, ioït Irdquois, Ilinois, Omnamiscic.Sc 
le rifque de s'y arrêter à la chaflè eft trop 
grand. Ce qui fait que les cerft, les che- 
vreuils & les poulets d'Inde courent en trou* 
peaux le long, du Rivage-dans toute l'éten- 
due des Terres dont il eft environné. Les 
Erriérênons & les Andaftogueronons quihabi- 
toient au bord de ce Lac aux environs ont 
été détroits par les Iroquoisfmfii bien que 
d'autres Nations marquées fur ma Carte, 
On découvre une pointe de terre du côté du 
Nord qui avance quinïe lieues au large; & 
à trente lieues de là vers l'Orient, on trou- 
ve une petite Rivière qui prend -fa fource 
près de la Baye de Ganaraske fituée dans le 
Lac Frontenac. Ce fëroit un paflàge aflèfc 
court d'un Lac à l'autre fi elle n'avoit 
point de GataraÔes. Delà au détroit, c'eft*. 
à-dire à la décharge de ce Lac, il 7 a trente 
iieuès* Ce détroit en a 14. de longueur & 

une 
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nne de largeur. Ce fort fuppofé que vous 
Voyez far ma Carte en ce. lieu-là, êft un 
de ceux dont je vous ai parlé dans-rrça vingt- 
troîfiéme Lettre. De ce prétendu Fort à la. 
Riyére de Conii il y a vint lieues. Cette 
Rivière a foixante lieues de cours fans Ça- 
taraâes , s'il en faut croire les Sauvages , qu! 
ïrfont affuré que de fa fourçe , on pou- 
•voit aller dans une autre, qpi fc décharge à 
la Mer , n'y ayant qu^un portage d'une lieue. 
De Tune àp ces Rivières à l'autte je n'ai 
été qu'à l'embouchure de celle de Coudé 
où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes, 
comme je vous l'ai expliqué dans ma quin- 
zième Lettre. Les Ifles que vous voyez 
fur ma Carte fîtuées au fondas du Lac font 
des parcs de chevreuils, & des arbres frui- 
tiers que la Nature a : pris plaifir de faire 
pouflèr pour nourrir de leurs, fruits les Din- 
dons, lesFaifans, & les Bêtes fauves. En- 
fin fi la Navigation des Vaiflèaux étoit libre 
de Québec juiques dans ce Lac, il y auroit 
dequoi faire le plus beau, le plus riche &le 
plus fertile Royaume du Monde: car outre 
toutes les beautez dont je vous parle , il y a de 
très-bonnes mines d'argent à 10. lieues dans 
les terres le long d'un certain coteau d'où les 
Sauvages ont aporté de groflès pierres qui ont 
rendu de ce précieux métal avec peu de 
4echet. 

Du Lac, Errié je tombe, dans edui de 
Frontenac ,. dont je n'ai pu m'empécher de 
vous parler dans mes fçptiéme & troifiéme 
^Lettres. Ce Lac a, comme je vous ai dé- 
jà dit, 180. lîcuësdc circuit ifafigurcefl ova- 
le, 
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le, & là profondeur de 20. iif. bradés 
d'eau. .11- s*y décharge du côté du Sud plu- 
fleurs petites Rivières , lavoir celles des 
TfonontûuoMS , des Onumtagues &àe la Fa- 
mine: du côté du Nord, celles de GanarasU 
& de Téononuué. Ses bords font garnis de 
bois de haute futaye fur un terrain aflèz. 
égal , car on n'y voit point de cotes efear- 
pées, y ayant pluficurs petitsGolfcsducôté ' 
du Nord. On peut aller dans le Lac des 
Murons par ia Rivière de Tanaouaté en al- 
lant un portage de fept ou huit lieues jufqtfà . 
celui de Toronto, qui s'y décharge par une* 
Rivière de même nom. On peut auffi pa&~ 

. fer dans le Lac Erri/par la baye de Gaaa- 
rasi/ y en feifant un autre portage jufqu'à 
une petite Rivière pleine de Cataractes 
tes Vilh#es des Qnnontagues , ïfonontouaus, 
Goyogmans & Onnoyontes, ne font pas fort 
éloignes, du Lac Frontenac. Ces Peuples 
Iroquoïs font très- avantageusement fituez. 
Leur Pais eft beau & fertile, mais les 
Chevreuils & les Dindons leur manquent 
auffi bieu que lesPoiflbns , car leurs Rivié- 

, rés n'en portent point , de forte qu'ils font 
obligez de Sûre leurs pèches dans le Lac, 
& de les boucaner enfuke pour les pou* 
voir garder h transporter à leurs Villa- 
ges. Ils font obligez auffi de s'écarter de 
leurs terres pour faire chaiRr des Gaftors 
durant KHfcteribit du p6b6.de Gaharaske\ 
duLac îVfir^, ou delagrande Rivière des 
Oétaçtas r où il fttbit tacite de }eur ce»* 
fet Ja gorge , fi I*on s'y prenoit de la mi- 
nière que* te *«s fti exp^^ Je vous a[ 
, Home IL 8 auffi 
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auffi parlé des Forts de Frontenac & de Nia- 
gara, & du Fleuve Saint Laurent, qai icm» 
ble avoir abandonné les Lacs pour courir: 
plus étroitement Je long du Monrèal & de 
Québec ., où fes eaux fe mêlant avec délies . 
de la Mer, deviennent fi falées qu'on n'en 
iàuroit plus boire. ~ 

11 ne me refte plus qu'à faire la deferip-* 
tîon de VAcadie & de Yl/ledeTerre-Ifeuve^ 
qui font des Pais bien différent Tun.de 
l'autre. Les Côtes de VAcadie s'étendent, 
depuis Kenebeki, qui eft la Place frontière 
de la Nouvelle Angleterre , jufqu'à YIfle Per- 
cée, fituéevers l'embouchure du Fleuve Su 
Laurent. Ce Païs d'Acadîe contient près . 
de trois cens lieues de Côtes Maritimes, 
le long desquelles ont trouve deux grandes 
Bayes naViguables , favoir la Baye Fran* 
foife & celle des Chaleurs. Il y a quantité * 
de petites Rivières , dont les entrées font 
laines & profondes pour les plus grands 
Vaifleaux : elles abondent en Saumons, 
dont on pourroit faire des Pêches confidé- 
rablcs fi on vouloit l'entreprendre , on pé- 
cheroit atrffi, dans la plupart de ces Riviè- 
res & des petits Golfes qui les précédent, 
quantité de Morues telles qu'à Y IJle Percée. 
Car ces Poiflbns donnent à la Côte en 
abondance durant l'Eté , & fur tout aux 
environs des IJles duCap Breton & de Saint 
Jean. Il eft vrai que les Ports de la prc-> * 
miére ne peuvent ferVir qu'à retfcer des 
Barques , & que la féconde, m'en a point? 
du tout, mais ii ces deux Mes étoiejat peu^ 
plées , leurs Habipws pourroient envoyée 

... tous 
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tous les jours leurs Chaloupes à la Bêche, 
& lors que leurs Morues feraient prête* 
à la fin d'Août , les Vaifleaux pourraient 
mouiller près de terre & s'en charger. La 
Rivière de Saint Jean , où les Sieurs d'A- 
mour de Québec ont un établiflèment ppur 
le Commerce des Caftors , eft très-belle & 
très -fertile en grains , elle eft. naviguablé 

I'ufqvfà dou%e lieues de ion embouchure: 
ïntre la Pointe deVAcadied VIfieduCaf 
Breton ) il y * un Canal ou Détroit de Met 
d'environ deux lieues de largeur, alftz pro- 
fond pour porter le plus grand VaÉèan de 
France , on l'appelle le fajfage ae Can* 
jbéàx-t'XL ferait plus fréquenté qu'il n'eft, 
fi les Navires Marchands qni vont en Cat 
nada , vouloieat partir de France vers Iç 
i j\ de Mars , car ils pourroient paflèr par 
là , étant affurei de trouver en toute faifoa 
et paf&ge libre , au lieu que le chenal du 
Cap de Raxje eft Couvent rempli de>glacç 
èm Avril. De cette manière, les Vaifleaux 
devraient arriver à Quebçç au cocranerfeç* 
ment de Mai. Prcfque toutes, ks terres tfe 
YAcjdie font fertiles cen bled , pois,. fruits 
& légumes; on ydiflingue aflet'bien les 
-quatre fàifons de l'année , quoi que les 
trois mois d*Hiver y.foœnt extrêmement 
froids. Ott;tiie de plufieurs. endroits des 
•mâtures auffi fortes que celles de Norvegr^ 
&I'on y pourro^ rcôriftralre toutes : fciîes 
de Bâtimens s'il en étQit befoin , car les 
Chênes furpaflènt en bonté ceux de nôtre 
<E*rope , s'il en faut croire îles . Gharpetv- 
tiers : £a un mot , ce Païs-là eft tout à fait 
B % beau; 
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be^u; le climat paflàbkment tempéré, Vax 
pur & fen , les eaux kgeses & claires , & 
H Chaflè & la Pèche y font abondantes*. 
Les Caftors , les Loutres , & les Loup* 
Marias, font ks Animaux qui s'y trouvent 
le plus communément , ils y font même 
en trcsrgrand nombre; ceux qui en aiment 
les viandes, font bien redevables aux Doc* 
leurs qui persuadèrent aux Papes de métat 
morphofcr œs Animaux temftre* etiPoif 
fons, car ils en Cuvent \tfcr :lihremejat 
èc &m fccupnle pendant le Carême. Au 
refte , la connoiflànce que j'ai 4t ce Païs- 
là , me fait prévoir: que tôt «ujard lefc 
AiMs s'en rendront les Mattfts, Lés 
raison* que féa pouirois donner iciifc triés* 
piauâWes; ris orit déjà commencé \-à ruuicr 
le Commerce des Pelleteries que hûs Fr^m- 
p/j avoknt accoutumé défaire mvefc le* 
Sauvages, & ils achèveront bien-tôt de le 
perdre entièrement. Nos Fraufais veulent 
rendre trop .cher leurs Marehandiûa, quca 
curies ne fiaient pas ^fi:bcaiôesqoe «cite 
des Jhgku , qui: les donnent pcautani i 
tticiHepr marché: I Ge ftroie dommage dt 
iaffler eux J*gbp tari P«ï$ dont.ie Cora- 
mferce jdfcftellpteries.lfc lés Pêches- de Mo- 
Unes Iflor jen ont fart fi Jaiivent tenter la 
cbnq»ête. 11 ta împîoffibk iqtfbh lesxaif- 
p&he Jfenkver ies jétabW&mtim deuiEîfe- 
terA rdkwff^^sîœH^gBBniia^ qùflstbric 
ics «ns 4<is atoiœs, Hsriy dfiffîRSBttJsàBnnie 
flsâcmt ,d6ja >fâto Lc»Qkiiiiarndi»iftM»- 
<twV ©ttt^tehiéme^vàeÊ que ij&u* «kpHbfei 
^autreiçéfies d'Ottse-Mcr. llwbnfid*- 
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icnt leur emploi comme une mine d'or 
qu'on leur donne pour en tirer de quoi 
s'enrichir ; ainfi le Bien pubKc ne marche 
jamais on* après leur intérêt particulier. 
Mr. Je Meneval lâiffir prendra le Port-Royal 
aux Anglais , parce que la Place n'étoit 
fevêtuë que de fœples paliflades y & pour- 
quoi nVtoft-elIe pas mieux fortifiée ? C'efl 
qu'il croyoit avoir le tems de remplir & 
bourfè avant que les Anglois s'avifàflent 
de l'attaquer. Ce Gouverneur avait rele- 
vé Mr. Perret, qui fut cafté honteufement 
pour avoir fait fa principale occupation de 
enrichir , & qui étant * epaffé enfuitc en. 
Ftémet revint avec piufieuss Vaifl&aux char- ' 
ffèzdeMarchandîfes, potB-faiieencePaJ'^ 
la la profeffion d'un Négociant particulier. 
Celui-ci dans le tems de ion Gouverne- 
ment , ïaiflà prendre aux Anglais plufieurs» 
portes avantageux fans fe donner aucur^ 
mouvement ; il fe contentoit d'aller dans 
fes Barques de Rivière en Rivière pour 
trafiquer avec les Sauvages , & après fi 
caflation , non content de faire fba Com- 
merce for les Cotes de VAcadie, il voulut 
aller fur celles des Anglais , mais il lui en* 
coûta cher , car quelques Corfaires TayanF 
forpris , enlevèrent fès Barques & lui don- 
nèrent enfuite la Galle fecbe, dont il mou- 
rut fur le champ. Les trois principales 
Nations Sauvages qui habitent fur les Cô- 
tes, font les Âbenqkis, les Mikemak y &ler 
Cambas. Il y en a quelques autres erran- 
tes , qui vont & viennent de VAtadie à la 
Nnruelle Angleterre y , qu'on appelle Mahin*- 
B 3 g0***> 
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gatis, Soccokis & Openan^o. Les trois pre- 
mières , & qui fom fixées dans leur»' Ha- 
bitations , font étroitement liées d'amitié 
& d'intérêt avec le$ François , & l'on peut 
dire, qu'en teins de guerre ils font des 
încurfions fi dommageables: aux Colonies 
Âugloifes , que nous devons avoir foin 
<fentretenir fans ceflè une bonne intelK- 
gence avec eux. Le Baron de Saint Ca- 
prins Gentilhomme d'0 leran en Bearn, s'eft 
rendu fi recommandable parmi les Abena- 
kis depuis vingt & tant d'années , vivant à 
la Sauvage, qu'ils le regardent aujourd'hui 
comme leur Dieu tutelaire. II. étoit- au- 
trefois Officier de Carignan en Canada ^ 
mais dès que ce Régiment fut caffé , il fe 
. jetta chei ces Sauvages dont il avoit appris 
la Langue. Il fe maria à leur manière, pré- 
férant les Forêts de VAcadse aux Monts 
Piratées dont Ton Païs eft environna. Il 
vécut les premières années avec eux d'une 
manière à s'en faire eftimer au delà de tout 
ce qu'on peut .dire. Us le firent gr*nd Chef , 
qui eft comme le Souverain de la Nation , 
« peu à peu il a travaillé à fe faire une 
/fortune dont tout autre que lui fauroit 
profiter , en retirant de ce Païs - là plus de 
deux ou trois cens mille écus qu'il a dans 
lès coffrçs eri belle monnoye cPor. Ce- 
pendant il ne S'enfert qu'à acheter desMar- 
chandifes pour faire des préfens à fes Con- 
frères les Sauvages, qui lui font enfuite, au 
retour de leurs chaflès, des préftns de Ca- 
flors d'une triple valeur. Les Gouver- 
neurs Généraux de Canada le ménagent, 



Digitizedby GÔOgle' 



DE £*Ame fc i qruE. %ï 

& ceux de la Nouvelle Angleterre le crai- 
gnent. Il a plufieurs filles & toutes mar 
riées 1res -avantageufêmcnr avec des Fran*- 
fm, ayant donné une riche dot à chacune, 
il n'a jamais changé de femme , pour appren- 
dre aux Sauvages que Dieu n'aime point les 
hommes inconftans. On dit qu'ft tâche de 
convertir ces pauvres Peuples, mais que fc$ 
paroles fie produifafit aucun fruit , jl eft donc 
inutile que lesjcfuites leur prêchent les vérf- 
tez du Chriftianifme : cependant ces Pères ne 
& rebutent pas, ilseftiment que le Baptême 
conféré à un enfant mourant, vaut dix fois 
h peine & le chagrin d'habiter avec ces Peu- 
ples. 

• l& Port- Royal y Ville Capitale ou Tuni- 
que de YAcadie, n'eft, au bout du compte, 
qu'une très-petite Bicoque, qui s'eft un pea 
agrandie depuis le commencement de la 
guerre \6fy. par l'abord dé quantité d'Har- 
titans ées Côtes du voifinage de Bafto», 
Capitale de la Nouvelle Angleterre. Il s'y 
en jetta beaucoup, dans la crainte qu'ils eu* 
rem que les Anglois ne les pillaflcnt & ne 
les amenaient en leur Païs. Mr. de Mepe- 
val , comme j'ai déjà dit , rendit cette Pla- 
ce aux Anghis , ne pouvant foûtenir ce 
pofte avec le peu de François xju'il avoit, 
pafee que les paliflàdes étoient baflès & 
mal en ordre. Il fit & Capitulation avec 
le Commandant du Partf qui l'attaqua; 
mais il lui manqua de -parole r car il en 
fut traité avec toute forte d'ignominie & 
de dureté. Cette Ville eft fituée au 44. 
degré & 4Q, minutes de latitude fur le 
B 4 bord 
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tord d'un très-beau Baffia de deux lieues dfc 
Jongueur, & une' de largeur, à l'entrée du- 
*}ucl il peut y avoir fcrie ou dix-huit brades 
d'eaad'un côté , (car Yljle aux Chèvres qui 
cil au milieu , femble le partager en deux ) 
& de l'autre fix ou fept. Le mouillage eft 
très-bon en tous les endroits de ce Baffin, 
au fond duquel on voit une langue de ter* 
re , qui fait la ftparation de deux Rivières, 
où la Marée monte dix ou douze lieues* 
Elles font bordées de très-belles Prairies où 
Ton trouve au Printems & en Automne 
toutes fortes d'Oifcaux de Rivières. Le 
Port-Riyal n? eft donc qu'un petit nombre 
demaifons à deux étages, & où peu de gens 
de dtftinéKon habitent. Unejftbfiftequepar 
Je Commerce de Pelleteries que les Sauvages 
jr viennent échanger pour des Marchandées 
$ Europe. La Compagnie des Fermiers y 
avoit autrefois des Magazins dont les Gou- 
verneurs étoient les Commis. Il me feroit 
aller facile d'en nommer quelques-uns , fi je 
ne craigpois que d'autres que vous vinJûTent à 
lire ces Mémoires. 

UIfte de Terre-Neuve a trois cens lieuct 
de circonférence. Elle eft éloignée de 
France d'environ fix cens cinquante Heuës, 
& de quarante ou cinquante dxx grand Banc 
de même nom. La Côte Méridionale ap- 
partient aux François , qui y ont plufieurs 
établiflèmens pour la Pèche des Morues. 
L'Orientale , eft habitée par les Anglois, 
qui occupent plufieurs portes confidérables 
fituez en certains Ports , Bayes & Havres 
qu'ils ont eu le foin de fortifier. LaCgte 

Oc* 
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Occidentale eft defcrte & n'a jamais en de 
Maître jufqu'à préfent. Cette Ifle, dont lai ■ 
figure eft triangulaire, eft remplie de Mon- 
tagnes & de Bois impratiquaUes. On y 
trouve de grandes Prairies , on pour mieux 
dire, de graides-Landes , plutôt couverte» 
de moufle que d'herbe.- Les terrer n'y var 
lent rien du tout, car elles (ont mêlée* do 
grav ois, de fabJe v & de-pierres; ainficen'éft 
qu'à caufede l'utilité qu'on retire de la 
Pèche, qye les Anglais & tes François s'y 
fent établis- La Chaffe des Otfeaux de 
Rivière , des Perdra & des Lièvres eft a£ 
fez abondante ; mais pour les Cerfs il eft 
prefque impoffible de les, futprendre , i 
caufe de l'élévation des Montagnes & de 
ftfpaiffeur des Bois. On trouve ta cette 
Me, comme ci» celle dd Cap Breton 7 du 
Porphyre de diverfes couleurs. Oa a prit 
fbin d'en envoyer en France quelques btocs 
d'échantillon qu'où a trouvé fivt beaux* 
quoi que durs â tailler. J'en ai vu de rou- 
ge tacheté de verd de Ciboulte y qui pa- 
roiflbit le plus curieux du monde, maitpir 
malheur 1? éclate fi fort eu le tirant de? lu 
Carrière qu'on: ne peut remployer que par 
încruftatîon. 

On tire suffi de Fiflè du Cap Brettmxm 
Marbre noir , au efpéce de Ëréchc vené 
àt gris , qui eft dur & reçoit mal le poli. 
6fettè pierre eftisjette à s'éclater t à caufc 
des fiiSsquï s'y Tcncontreift, & même elle 
tffdifidie à tailler, par l'inégalité dfc fi du- 
#eté * des cloux qui s'y trouvent. Il t?f> 
«•point <k S»vagcs ^dmtajres est rifle de 
•. « . Bf Terre* 
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WtrrerNeuve. U eft vrai ijuc les Eskimaux 
Y travcrfent quelquefois par le Détrpit de 
Bellifle avec de grandes Chaloupes , pouf 
furprendte les équipages des Vaiflièaux Pé- 
cheurs au petit Nord. Nos étahliflèmens 
font i Plaifance, à Y IJU St. Pierre, Adans 
la Baye des trépajfezi Du Cap de Razé 
jufqu'au Chapeau Rw*e la Côte eft fort faî- 
ne , mais du Chapeau Rouge au Cap de Raze 
Jes rochers la rendent aflte» dangereufe. tt 
y a deux obftacles affa* grands pour abor- 
der cette Ifle. La-premiére, que les brouil- 
lards y font fi épais jufqu'à vingt licuës au 
large durant l'Eté qu'il a'y a point dé Na- 
vigateur, quelque /habile ou expert qu'il 
puifle être , aflèz hardi pour porter le Gap- 
Jl terre pendant qu'ils durent.' Ainfi Ton eflf 
toujours obligé d'attendre quelques jours 
forains pour atterrer. Le fécond obftaclc 
& 1e plus fâcheux , ce font les Courantsqui 
portent de côté & d'autre, uns qu'on s'ap^ 
perçoive de cette variation , ce qufrôdt que 
tes Vaiflèaui donnent à la Côte dans le 
fiems qu'on fc croit à dis lieues an large; 
mais ce qu'il y a de plus mauvais, e'eftq^e 
• *ef*t , te * Reflac tes jette infenfiblement fur lcfc 
ÏT^E"* rochers , fans qu'on puiflè l'éviter ; parce 
é!2hiir; <pe n'y ayant point de fonds , il eft impôt 
9*vagme$ fible cte mouHIer l'ancrer C'eft ainfi que 
** "Jjjjjjjjj^ périt le Vaiflèau, du Roi le Joli en 169^ 
}Z ufmï- comme quantité d'autres en différentes oc- 
f*«ÀtU cafiohs. 

UsK PJaifimce eft le pofte te ptus wmcageux 

& te plus utile au Roi de toute Y Amérique 
Septentrionale , par rapport à 1'azile qu'y ^trou- 
vent 
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vent les Vaiflèaux obligea de relâcher quand 
ils vont en Canada ou quand ils en retour- 
nent , & même pour, ceux qui reviennent 
de r Amérique Méridionale , foit qu'ils raflent 
de l'eau ou qu'ils manquent de vivres r 
ou qu'enfin ils ayent été dematez ou in- 
commode* par quelqfuc coup de vent. Cet* 
te Place efl fituée au 47» degré & quelques 
minutes de latitude , prefque au fond de la 
Baye du même nom, qui a vint & quelques 
lieues de longueur & dix ou douze de lar- 
geur. Le Fort efl placé fur le bord d'un 
Goulet ou petit détroit de foixante pas de 
largeur , &<de fix braflès de profondeur^ 
Il faut que Icf Vaiflèaux raient, pour ainfi. 
dire, l'angle des Baôions pour entrer dans le 

rt, qui peut avoir une lieuë de longueur 
un demi quart de largeur. Ce port eft 
précédé d'une grande & belle Rade d'une 
lieuë & demi d'étendue r mais tellement 
expofëe au vent de Nord-Oûeft &, Nord- 
Nord -Oiiéft (qui font les plus terribles & 
les plus opiniâtres de tous les vents) & au 
furieux foùûe defquels ni cibles ni Ancres 
ni gros Vaiflèaux ne fauroient refifter,ce 
qui n'arrive guère que dans rarriere-&ifbn^ 
II en coûta un fécond Vaifleau au. Roi. do: 
64* Canons nommé le Bon la .même anr 
née que le Joli fe perdit ; & fuies quatre v 
eu cinq autres de cette Efquadre tfeuflènt 
eu la précaution d'entrer dans* le port ils* 
auraient infailliblement couru k même 
fort. Cette RadcL qui n'éd donc cxppiêe 
qu'à ces yents de Nord - Oueft & QiieiV 
Nord-Qjiçft c*çhc, quelques rocher* de 1* 
B du bande- 
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bande de Nord , outre ceux de \& potwt+ 
verte, où plufieurs Habitans ont accoutu- 
mé de faire la pèche. Vous pouvez con- 
fidérer toutes ces chofes fiir le plan don* 
j'accompagnai ma vingt -troifîéme lettré. 
h vient pour l'x>rdinaire trente ou quarante 
Vaiffeaux de France à Plat fonce tous les 
ans,, & quelquefois plus de 60.. Les uns 
y viennent pour faire la pêche, &les autres 
poqr faire la troque avec les Habitans > 
g» demeurent J'Eté de l'autre côté du Fort* 
Le terraittdes Habitations s'appelle la Grau- ^ 
Je Grave y parce qu'en effet ce n'éft que da 
gravier fut lequef on étend les, morues 
petartes faire lécher au Soleil après qu'el- 
les font fcléfes* tes Habîtans & les VaiÊ 
ftaux pécheurs eflvoyent tous les jours leur* 
Chaloupes à la pèche à deux lieues du port^ 
Ries reviennent quelquefois fi chargées 
qu'elles paroiflènt comme enfcvclics dans 
la Mer , ne reflant que les fargues. Cela 
JurpâfTe l'imagination. Il faut avoir vu la> 
ehofe pour la croire. Cette pêche com- 
mence à l'entrée de Juin & finit à la mfc 
Àofffc On péché la bœte dans le Port f , 
c'eft-à-dfre v les petits Poiflbns dont onfe fert 
pour garnir les Hameçons des morues. Les 
graves manquent à PUùfmc*, ce quî feil 

Stffln'ëfr pas fi peuplé qu'il ledevrok être:: 
les Gouverneurs préfferoient le fervice 
du Roi à Pavidîtfdu gain on en feroit ua 
pofte confiderable , & où bien des gens • 
vfendroiént fifre des graves à leurs dépens;, 
mais pendant que les Gouverneurs pilleront 
1k bftifc des particulière , fous le beau pr^ 

texte 
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texte an fervicé du Roi qu'ils nomment 
par tout , je ne voi point d'apparence que 
cette Habitation groffiflfe & détende jamais*. 
N*cft-ce pas déshonorer fon Prince & ion. 
Emploi, que de faire le Pécheur , le Mar- 
chand , le Cabarétier & cent autres mé* 
liers de la plus bailè méchanique ? N'eft* 
ce- pas une tyrannie , de forcer les Habk 
tans d'acheter d'un tel ou tel Vaiflèau le* 
loarchandifes dont ils ont befoin , & de 
vendre les morues à d'autres VaiSèau» 
où Meffieurs les Gouverneurs ont le prin«* 
ripai intérêt? N'eft-ce pas contrevenir au* 
Qrdonnançesde Louis XIV* quedes'apro- 
prier les agrêts & les apparaux des Vai£ 
féaux qui periflênt à la côte ; de retenir les- 
équipages des Navires Marchands pour fai- 
re fa pèche ; de vendre les Habitafions r . 
d'emp&her de haufler les enchères de$> 
effets vendus à l'encat* pour fe les appro* 
prier de pure autorité ; de changer les vf- 
vxes des troupes dans les Magaiins , y pre- 
nant de bon bifeuit pour y en remettre de 
mauvais,. en faire autant du bœnf& dularct- 
deftinei à l'entretien de lu garnifon ; obli- 
ger les Habitans à donner leurs Valets & 
leurs Charpentiers pour les employer à dçs- 
travaux où le fervice de Sa Majefté *. 
moins de part que celui de la bourfë. Voi- 
la des abus qu'on de vroit reformer, fi Vom* 
veut que le Roi fofc bien fervi. Cepen- 
dant on ne le fait pas ; j'en ignore la rai* 
fon ; qu'on ta demande aux Commis de 
Moniteur de JP***; * Je fiiis perftadé que 
toutes c» pirateries ne viennent point il*: 
B 7, coo» 
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connoiflànce du Roi, car il cil trop juftc 
pour les foufirir. Au rcfte if ne. croit ni 
bled, ni feigle, toi pois à Plaifanee , car. la* 
terre n'y vaut rien. Outre que quand elle 
feroit aufli bonne & auffi festile qu'en Car 
uada, perfonne ne s'amuferoit àlacultiver r 
car un homme gagne plus à pêcher des 
Morues durant l'Eté qfae dix autres à tra- 
vaille* à la terre. Il y a quelques autres 
petits ports dans la grande Baye de Plaif an- 
ce où Iqs Bafoues vont auffi faire la pèche: 
C'eft le petit & le grand Burin, Saint Lau- 
rent r Martyr. + Chapeau, rouge &c 

Table des Nations Sauvages de Canada* 

DePAcaiit*. 

Les Abenakis. J \ ^ - r ' . . 

LesMikemac^ Ceux-c, font bon $ 

LesCanibas. I Guerriers, plus alertes 

Les Mahingans. ^& moins cruels que les 

LesOpenaîigos. ^f^.^r-Langa- 

Les Soccokil If dt& 5n dc la 

LesEtcchemins. ^gacAlgonhue.. 

Bh Fleuve. Saint Laurent depuis la Met. 
tât*?* MonreaL 

Les Papinachois. V 
Les Montaguois, V Langue Algonkin*^ 
Les Ga$efiens. j 
Les Hurons de Loreto > limga^Jrpauoifi. 
Lés Abenakis dcSciller r Langue Algtm 
Les AlggnJaas*. ( aime. 4i 

Les> 
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lies Agniez du Saut S. Louis , Langue 7r«- 

f *«?/*, braves & bons Guerriers. 
Les Iroquois de la Montagne duMonreal» 

Langue Irojuoife r bons Guerriers. - 

r 

JDh Lac des Hurons^ 

Les Hurons, Langue Iroquoife. 
Les Outaobas. °\ 

Les Atrikamefc. / . - 

Les Outehipoues, appelles Sauteurs % bons 
Guerriers. * 

JD* Z,*ê des Ilinois & des*nvirons^ 



Quelques Ilinois à Chegafcou. * 
LcsOvunamis, bons Guerriers. 
Les MasKoutens. 
Les Kikapous , bons Guerriers. 



Langue 



Les Outagamie ? bons Guerriers. ^Algonkine^ 
Les Malomimis. i alertes.. 

Les Pouteouatamîs. I 

LesOjatinons, bonsGuerrîer*. f 
Les Sakis, } 

Aux environs dn Lac de Frontenac. 

Les Tfonontouans. î i ^^ a-cca*»^ 
Goyoguans. > L ^^tÇf? ntC 

OnncÊagues. > delV%**/*f.. 

Onnojoutes& Agniés, un peu éloigner 
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Aux emArms- de la Rhi/re des Outaouar.- 

LesTabMbL 
Les MomontJ 
Les Machakandibk 



mm iWWIftaflUUWS Langue Algon* 

L^sNopëme^ÂAmaî. f J*'> tous P o1 * 

LesNepifinni. 

Les Temiskamink* 



trons. 



Au Nord du MHBfîpi , & *** environs du* 
Lac Supérieur {# <fe te ÇayedeHudfôn» 

Les Affimpouais* \ 
LesSonkaskitons- ■ ^ 
Les Ouadbatons. f 
Les AtintonS. £' Langue Atgonkne. - 

LesCliftinos, braves i 
Guerriers alertes. | 
ÊesEsktaiattï- >i 

Table des Animaux des PaîsAfêridhaau& 
* du Ganadsu 

BœuftSauvages* 

Gerft petits. 

Chevreuils de trofeefaeces différentes* 

Loups , comme en Europe. . 

Loups cervîêrs , comme en Europe. 

Michibichi , efpece de Tigre pokrom : 

Ecureuils cendrcï. c 
liS^comn^cn£«r^;- " . 
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Taiflbns, comme en Europe. 

Caftors blancs , mais rares» 

Ours rougeâtres. 

Rats mttiquex. 

Renards rougeâtres, comme en Europe. 

Crocodiles an m ~~~ " 

Oflà M Mi#/*j*< 

- CV** *&/ PtfJ> Septentrionaux fimt: 

Orignaux ou Elans. 

Caribous. 

Renards noirs. 

Renards argentex. 

Efpeces de Chats fauvages, appeîltzv^w* 

du Diable. 
Carcajoux. . 
Porcs épis. 
Fputereauï. 
Martres. 

Fouïnes ? comme en Europe^ 
Ours noirs. 
Ours blancs.. 
Siffleurs. 

Ecureuils volants. 
Lièvres blancs. 
Caftors. 
Loutres. 
Rats mufquez. 
Ecureuils Suiflès. 
Grands Cerfs. • 
Loups Marins. 



E#- 
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Explication de ceux dont je n'aies fait 
mention dans mes Lettres. 

*£??*** T £ M*Mbicbi cft une efpeoe de Tigre y 
Vin** X-r ma j s p ] us petit. & moins marqueté, 
il s'enfuit dès qu'il aperçoit; quelqu'un, & 
s'il trouve un arbre il y grimpe au plus vi- 
te. . Il n'y a point d'animal qu'il n'attaque, 
& dont il ne vienne facilement à bout, & 
ce qu'il a de ïingulier par deffiis tous les 
autres Animaux , c'eft qu'ir court au fe- 
. cours des Sauvages lorfau'ii fc rencontre 
à la pourfuite des Ours & des Boeufs Sau- 
vages , akrfs il femblc qu'il ne craigne 
pcrfbnne, îl s'élance avec fureur fur la bê- 
te qu'on ppurfuit. Les Sauvages difent que 
ce font des Maxitous, c*eft-à-diré des efprits 
. qui aiment les hommes , ce qui fait qu'ils 
les honorent & les conuderent à tel point 
qu'ils, aimeraient mieux mourir que d'en 
tuer un feul. ' 

Les Cafiors blancs font fort eftimeï à caufe 
de leur rareté.. Quoique leur pôîl ne fait ni 
fi grand ni fi fin que celui des Caftors qui 
font les ordinaires. 11 s'eir trouve auffi peu 
de ces blancs que de parfaitement noirs. 

Les- Ours rougeâtres font médians, ils 

viennent effrontément attaquer les chafleurs, 

au lieu que* 4es noirs s'enfuyent. Ces'pre- 

miers font plus petits & plus agiles que les 

.derniers. * 

, Les Crocodiles àxxMiJfififi ne différent en 
rieij de ceux du Nil ou des autres endroits. 
J'ai vu celui SAngoulimc qui eft de la 

. çxtvaa 
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même figure que ceux-ci, quoique plus pe- 
tit. La maniéré la plus commune août les 
Sauvages les prennent en vie, c'eftde leur 
jetter de grofles cordes d'écorce d'arbre à 
nœud coulant fur le col , fur le milieu du 
corps, dans les pattes &c. tellement qu'après 
être bien faifi , ils les enferment entre dix 
qu douze Piquets où ils les attachent après 
les avoir tourné le ventre en haut. En cet- 
te pofture ils les écorchent (ans toucher à 
la tête ni à la queue, & leur donnent un 
habit d'écorce de. fapin où ils mettent le 
feu en coupant les cordes qui les retien- 
nent ils font des cris & des hurlemens 
effroyables. Au refte les Sauvages font 
très-fouvent dévorez par ces animaux , foit 
en traverfant les Rivières à Ig nage, ou 
s'endormant fur le bord. Voyez ce que dit 
VAriofte de cet Animal dans la ôg.Ôâave 
de fou 1?, Chant. 

Vive siCl lito e dentro a la Rivera ^ 
£ i Cor fi Umanifon Ufue vivande 
De le ferfone mifete e incaute 
Di viandanti e dfyfelici uaute. 

Il faut être aufli fou que je le fuis pour 
m'ériger en Poète & Traduâeur. N'im- 
porte , voici comment j'explique cette demi 
06tave; 

II, mit fur te Rivage & dedans la Rivière *, 
Il/crajè les gens d?une dent meurtrière , 
Il fi murrit des corps des pauvres Voyageurs , 
J)ej malheureux [PaJJants , & des Naviga- 



teurs* 
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Les Ofs font de petites bé tes comme des 
Lièvres , leur xd&mbîaUt aflèi à la refetve 
des oreilles & des pieds de derrière. Elles 
courent &ne grimpent point. Les femelles 
ont on fac fous le ventre où leurs petits 
entrent dès qu'ils font pourfinv» y afin de 
le fanver avec leur mère qui d'abord nemari» 
que pas de prendre la fuite. 
' ******* Les Renards argentée font faits comme 
attenta* cent de l'Europe anfli-bien que les noirs. 11 
***** s'en trouve peu de ces derniers , & Iorfqu'oa 
en peut prendre quelqu'un on cft affuré d* 
le vendre au poids de l'Or. C'eft dans les» 
Pais les plus froids qu'on en voit de cette 
efpece. 

Les Ourr bkws font monùrucTix, extra»* 
dinaircmenr longs ; leur tété eu effroyable,. 
& leur poil fort grand & très-fourni. .Ils 
font fi féroces qu'As viennent hardiment 
attaquer une Chaloupe de fept ou huit 
hommes à la Mer. Ils nagent ,, à ce qu'on 

E étend, cinq ou fix Keuës fans fe laflèr. 
î vivent de Foiflbn & de coquillages foc 
te bord de la Mer r <Toù ils ne s'écartent 
gueres. Je n'en ai vu qu'un feul de ma 
Tic dont j'àurois été dçveré fi je ne l'avois 
aperçu de loin , & fi je n'euflè eu aflèz de 
tems pour me réfugier au Fort Louis de 
Ptaifance. 

Les Ecureuils volants fbnt de la grofleur 
d'un gros Rat, couleur de gris blanc : ils 
font auffi endormis que ceux des autres 
efpeces font éveille* : on les appelle volants , 
parce qu'ils volent d'un arbre à Pautre par 
le moyen d'une certaine peau qui s'étend 

en* 
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«a forme d'aile lcriqu'ilç £m peft : prit* 
Vols. ... 

Les Lkvrcs ttéxcf ne Je faot que l'Hi- 
ver , car dès le Primons ils coogneoceor. 
à devenir gris; & peuàpeu, Us reprennent, 
la couleur de ceux de Frime qu'ils qçhk 
fervent jusqu'à la fia de l'Automate 

JjxEcureutïsJuffiiîpi&àç petits *nblti»0X' 
eâmtae de faits Hat&i Qn te* dppelift 
* &*#/ , parce qu'As ont fur ^e'corptf uapoîi 
sayéÀcnoL & de blanc ^ qui Deffcnpblc 4' 
un pourpoint de Sut/Je , & que ces mêjne* 
rayes faifant un rond for chaque cuiflè 
ont beaucoup de raporr à h ciofce tfua 

_ Les grands Cerfs ne (ont pas plnsgmndf 
ni pins gros que ceux que nous avoos.ctï 
Europe. On ne les appelle grands que -papee» 
qu'il y en a de deux aufres cfpeces diffocca^ 
tes vers le Sud. Lespeits ont la chair beau- 
coup plus 4élfcate. 

Les Loups Marins , due quelqucs^und ajH 
pellent Féaux Marins)^ (ont gros ûomaaû 
des dogues. Ils fe tiennent guofi toujours* 
dans l'eau, ne s'écartant jamais JA Rrtage 
de la Mer. Ces animaux rampent plus qu'il* 
ne marchent, carsVtant élevez de l'eau, iW 
ne font plus que gliflèr fur le fafcle ou fut» 
la vafe ; leuTtéte eft £|îte coriime celle 
d'un Loutre ; & leurs pieds, fans jambasy 
font comme la patte d'une &ye. • Ltr :fci 
melles font leurs petits fur des rochers txi 
fur des petites ifles fj^sde Jfa Mer. \Qé* 
Animaux vivent "de" pbiflbn,iils' cherchent 
tesPmz £$k& La quantité en eft ferpxfe* 

«Ml- 
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nantc aux -environs .de l'embouchure du 

Fleuve de Saint Laurent. 

Je vous Tâi parlé des *ùtres animaux de 
Canada dans mes Lettres. Je ne vous, dis 
point la manière dont les Sauvages les pren- 
nent , car je n'awois jamais fini» Ce qui 
eft de certain c'çft qtfils vont rarement à la 
Châfle à faux , & qu'ils ne Te fervent de 
leurs Chiens que pour/la Chafle des Ori- 
gnaux , & quelquefois pour celle des Çaftors 
comme je vous l'expliquerai au Chapitre de 
Chaffa Sauvages. 

Oifiaux des fats Méridionaux du Canada . 

Vautours. 
Huards. 
Qgncs. > 

Oyes noires. Y 

Canards noirs. I 
Plongeons. î tels qu'en Earefe- 

Poules d'eau.. 
Ruatles. .: *' 
Cocqs d'Inde* - 
Perdrix Routies. ' < . 

Faiûns. \ > . ; 

Gros aigles- 
Grues. '5 

Merles, p tels qu'en Europe* . 
Grives. ^ , 

Pigeon* ramiers, • . . \ ••..•/ 

Perroquets. ! ; . . 

Plufieurs fortes d'Oifeauide Proye, incon- 
nus en fyrfp;. Roffi- 



] 



\ 



Roffignols, inconnus en Europe auffi \foxi 
que d'autres petits Oifeaux 4e différente» 
coufeurs, &entr , êûtrescelyî qu'on appel- 
le 0//W** Mouche , & quantité de Pcllicw, 

Oifeaux des Pais Septentrionaux du 
Cariaoa. , . \ 

Outardes. t ■: „ , - 

Oyes blanches. ? tclle$ «a f «&»*« . / 

Canards de 10. •* \x. fortes. 

Sarcelles. ^; 

Matgots ou Mauris. 

Grelans. !, 

Sterlets. 

Perroquets de Mer. " "'" 

Moyaques. 

Cormorans. ^ * 3 

Becaflès. 



Becaffinès. ] 



Plongeons. 

Pluviers. t y comme en Zurife. . . . . 

Vaneaùi. j 

Hérons. | 

Courbejoux. j ".* 

. Chevaliers. * 

Bateors de faux. 

Perdrix blanches. 

Groflès Perdrix noires. 

Perdrix roufsâtres. . v 

Gcltûqtçs de bois. 

Tourterelles. ' 

v Ortolans blancs. 

Etourneaux. -»' ', Y -. - 

Corbeaux. * tcIs ?* « ^ r ^- 

Vau- 
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mtÔUtt. 

Epcrviers. _ 
Emcrillons. tfcdsqu'ca-EWrf^v 
, Hitondelies.* 

Becs de fiâc, e$ece de Canard. 

lnfcttts quifirtfmtent en Canada. 

Coûtantes., ' \ 

Afpics. ..,.' 

Serpents à fonûettèv * ' 

Grenouilles meuglantes. 

Maringouins ou Coufitis. 

Taons. 

Brûlots. " — , 

Explication de ceux dont je n'a* 'pas fait 
mention dans mes Lettres. 

Oifam*its T Es Huards font des Oiftaux de Rivière 
TmïsMto- «*-' gros^omme des Oyes, & durs pomme 
m— h,, j^ ^ nc ^ j^ t plumage eft noir & blanc, 
leur bec eft pointu ; lis oit le coû très- 
court : Ils ne font que plonger durant l'Eté, 
ne pouvant fe fervir de leurs aîles. i,es 
Sauvages fe font un divertiflèment de les 
forcer durant ce tems-là: Ils le mettent en 
fept.ou huit Canots qui fe difpcrfent pour 
obliger ces Oifeaui à replonger dès qu'il? 
veulent reprendre haleine;; Les. Sauvages 
m'ont donné plufîeurs fois rçt agréable 
amufement pendant les Voyages que' /ai 
fcitsavecwfc- / l -. " ^ 

.Les 
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Les Perdrix ronfles font farouches , pe- 
tites, & très-diffèrentes des Perdrix ronger 
Îu'on voit en Europe , auffi-biçn que les 
aifans , dont le plumage blanc mêlé de 
taches noires , fait une bigarrure fort eu- 
rieufe. 

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne le 
font pas plus que les Cignes. Ils ont la 
queue & la tête blanche; ils combattent (ba- 
vent contre une efpéce de Vautours , dont ils 
font ordinairement vaincus ; On voit aflex 
fréquemment ce combat en voyageant : il 
dure autant de tems que Y Aigle conlèrvc la 
force de les aîles. 

Les Pigeons ramiers font plus gros qu'en 
Europe ; mais ils ne valent rien à manger. 
Ils font hupei , & leur tête eft tout à fait 
belle. 

Les Perroquets fe trouvent chefc les Ilinois, 
& fur le Fleuve de Mijfifipii Ils font trës-p©* 
tks, & n'ont rien de différent de ceux qu'on 
apporte du Brezil & de Cayene. 

L'efpéce de Roffignol que j'ai vu eft fin* 
gpliére , en ce que cet Oifeau plus petit 
que ceux HEurofe eft bleuâtre , que fon 
chant eft plus diverfifié ; qu'il fc loge dans 
des trous d'arbre, & qu'ils fe joignent ordi- 
nairement trois ou quatre fur les arbres les 
pins touffus pour y faire leur ramage erç- 
fèmble. 

UOÏfiau Mouche eft un petit Oifeau gros 
comme le pouce, & fon plumage de cou- 
leur fi changeante, qu'à peine fauroit-on 
lui en "fixer aucune. Tantôt il paroît rou* 
ge , doré , bleu & vert , & il n'y a propre* 

Tomt IL C ment 
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ment qu'à la lueur du Soleil qu'on ne voit 
point changer l'or & le rouge dont ij eft 
couvert Son bec eft comme une aiguille*, 
il vole de fleur en fleur comme le* Abeilles % 
pour en fucer 4a fève en voltigeant. Il fe 
perche pourtant quelquefois vers le Midî 
for de petites branches de Pruniers ou de 
Cerificrs, J'en ai envoyé en France de 
iBorts*, (car il eft comme impoffible d'ea 
garder en vie) on les a trouve* fort cu- 
rieux. 

Du Paît M Y a des Canards de dix ou doute fortes. 

4» M**. Ceux qu'on appelle Brambu* y quoique 
petits, font les plus beaux : ils ont le plu- 
mage du coû fi éclatant par la variété & le 
vif des couleurs , qu'une fourrure de cette 
elpéce n'auroit point de prix en Mofcovte 
ou en Turquie. On les appelle Brancbus % 
parce qu'ils fc pofent fur les branches d'arbre. 
U y en a d'une autre efpéce , noirs comme 
du jais , qui x>nt le bec & le tour des yeux 
rouges. 

. Les Margot* Goelms- & Sterlets , font des 
Qifeaus qUfî voient inçeftànuoent ftr les 
Mers, Les £*€$ & les Rivières, pourpçean 
^ de petirç Poiffcns ; ij$ ne valent nçn à 
manger; outre qu'ils tfpntpcelqucpcwit dp 
corps , quoi qu'ils paroiflent gros cornue dos 
Pigeons. 

' Les Perroquets de Mer portent le nom 
4e Perroquet, pascer qu'ils ont le bec lait 
lœmm* ceux de ^*i .Bs i^qpiapafr j*r 
fltfis la Mer., m G* tfvagee ; il? vplfin^ io- 
peflànupenfc fur 1* .forfàce des .eai», .ponr 
#mm de petit* Pç^i» ; iU ft«^P»g 
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& gros comme des Poulardes ; Il y en a 
quantité fur le Banc de Terre-Neuve , &près 
oes Côtes ; les Matelots les prennent avec 
des hameçons couverts de foyç de Momes 
qu'ils fufpendent à la prouë du Vaiflèau. 

Les Moyaques font des Oifeaux gros com- 
me des Oyes ; ils ont le coû court & le 
pied large ; ce qui eft furprenant , c'dfc 
que leurs œufs qui font la moitié plus gros 
que ceux des Ciznes, n'ont prefqueque du 
jaune , qui eft fi épais qu'on eft obligé d'y 
mettre de l'eau pour en faire des orne* 
lettes. 

Les Perdrix blanches font de la groflèur 
de nos Perdrix rouges ; leurs pieds font cou- 
verts d'un duvet fi épais, qu'ils reflèmblcnt 
à ceux d'un Lapereau; on n'en voit que du- 
rant l'Hiver ; iL y a des années qu'il n'en 
pâroîf prefqùe point , d'autres au contraire 
en font fi fécondes, que cesOifeaux ne va* 
lent que dix fols la douzaine. Cet animal eft 
le plusftupide du monde, il fc laiflè aflbm- 
mer à coups de gaule fur la neige fans fc 
donner aucun mouvement, je croi que ce 
grand étourdiffement vient du grand vol 
qu'il fait de Groenland en Canada. Cette 
conjeâure n'eft point uns fondement , car 
on remarque que ces Oifeaux ne viennent 
en troupes qu'après une long* 



durée des 
vettfs^e Nord 6u.de Nord-Ëft. 

Les Perdrix noires font tout à fait belles; 
elles font ptas groflès que lés nôtres ; elles 
ont le bec , le tour des veux & les piedS 
congés ( leur plumage eft d'un Hoir très- 
Wcn luftrd I>aillcurs ces Oifeaux font 
C % fiers 
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fiers, & fembtent fentir en marchant leur 
beauté. Il cft.vrai qu'ils font aflèz rares % 
suffi bien que les Perdrix rouffatres , qxa 
seflemblent aux Cailles en grofîèur & en vi- 
vacité. 

Les Ortolans ncparoifTent ea Canada que 
l'Hiver ; mais je ne crois pas que ce foit la 
couleur naturelle de leur plumage. Il y * 
de l'apparence qu'ils la reprennent en quel- 
ques lieux qu'ils aillent. Pendant l'Eté, on 
en .prend quantité aux environs des gran- 
ges avec des filets qu'on tend fur de la paille; 
ils font aflèi bons quand ils (ont gras, ce qui 
fe trouve rarement. 

infeRas. 

Jj&Cottkuvres ai Canada ne font point de 
mal. Les Afpics font dangereux , lorsqu'on 
fe baigne dans les eaux croupies vers les Pais 
Méridionaux. Les Serpents à Sonnette s'ap- 
pellent ainfi, parce qu'ils ont au bout delà 
queue une efpeçe d'étui .où font enfermez 
certains oflèlcts qui font un bruit, lorfquc 
ces infeâes rampent, qu'on entend de tren- 
te pas. Ils fuyent dès qu'ils entendent 
marcher , & dorment pour l'ordinaire an 
Soleil, dans les prez ou dans les bois clairs: 
ils ne piquent que lorfqu'on met le lied 
fur eux. 

Les Grenouilles meuglantes font ainfi ap- 
pelles , parce qu'elles imitent le meugle» 
ment d'un bœuf : elles font deux fois plus 
grqflfcs qu'en Europe Les Taom font des 

■Mm* 
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Mouches une fois plusgroflès que lés AbtiU 
les, mais de la figure d'une Mouche ordi- 
naire. ^ Elles ne piquent que depuis le Midi 
jttfqu'à trois heures ; mais S. violemment 
que le fang en coule. Il eft vrai 1 que ce 
n'eft qu'en certaines Rivières qu'on en 
trouve. 

Les Brûlots font des eipéces >dc Cirons 
qui s'attachent 6 fort à la peau qu'il femblc 
que leur piqueûre /bit un charbon ou uœ 
étincelle de feu. Ces petits animaux font 
imperceptibles & pourtant en aflèr grand 
nombre. • 

Peifons du Fleuve Saint Laurent 9 de- 

fmsfin embouchure jufqii aux Lacs ' 

4* Canada. 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfouïns blancs. 

Saumons , comme en Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux, comme en Europe. 

Harangs. 

Galparots. 

Bar. i - 

Alofes. f comme en purope. • 

Morues* 

Plies. 

Eperlans. n 

Turbots. > comme en Europe. 

Brochets. * 

Poiflons dorez. 

G i Roui 
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Rougets. 1 ^ 

, Lamproies. 

Merlans. i> comme en Europe. 
Rayes. 

Congres. J 
Vaches marines. 

Coquillage. 

Houmars. 
Ecrevifles. 
Pétoncles,- 
Moules. 

ftitfm des Lacs & desRhUres f* fi 
déchargent dedans. 

Ëturgeons. 

Poiflons armei. 

Truites. 

Poiflons blancs, 

Efpece de Harangs. :.._ 

Anguilles. 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes, my y 

Cabot. £ comme en Europe. 

Goujons, à 



Poijpms 
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Peiffons du Fleuve Miffifipi. 

Brochets, comme en Europe. [' 

Carpes. 

Tanches. % *• 

Perches. > «mme « S***. 
Barbues & pluiîeurs autres inconnus en Eu- 
rope. 

Explication de ceux dont je n'ai pas fait 
mention dans mes Lettres. 

T E Balenat eft une efpece de Baleine, Cenx du 
-*-' maïs plus paît & plus charnu , ne ta^fj^ 
dant point d'huile à proportion des Balei^u a . 
mes du Nord. Ces poiflbns entrent dans le 
Fleuve jufiju'à cinquante ou faisante lieues 
en avant 

- Les^wgjï^rxfontàpeuprèsdelaméme 
groflëur, mais plus courts & plus noirs; ils 
jettent Peau de même que les Baleines par 
un trou qu'ils ont derrière la tête, lorfqirïl* 
veulent reprendre haleine après avoir plon- 
gé; ceux-ci furvent ordinairement ks Vaif- 
féaux dans le Fleuve Saint Laurent. 

Les Marfomns blancs font gros comme 
des Bœuft. Ils fuivent toujours le cours 
de l'eau. Ils montent avec la marée jufqu'à 
ce qu'ils trouvent Peau douce , après quoi 
ils s'en retournent avec le reflus. Us font 
fort hideux : on en prend fouvent devant 
Québec. . 

C 4 Les 
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Les Gaftarots font de petits Poiflbns à peu 
près de la figure d'un Harang. I Is s'aprochent 
de la côte pendant l'Eté en fi grand nombre 
que les pécheurs de Morues* en prennent au- 
tant qu'il leur en faut pour fervir d'appas à 
leur pèche. Ils le fervent auffi de Harangs 
lorfque la faifon oblige les Gafpatots de don- 
ner à la côte pour frayer. Au refte, tous les 
Poiflbns qui font d'ufàge pour l'hameçon, 
ou pour faire mordre les morues , s'appellent 
Boite en terme de pèche. 

Les Poiflbns dorez font délicats. Ils ont 
environ i y pouces de longueur. Leur écaille 
«ft jaune, & ils font fort eftimeï. 

Les Pactes Marines font des efpéces de 
Marfouïns; elles furpaflènt en groflèur des 
Bœufs de Normandie. Elles ont des efpéces 
de pattes feuillcues comme des Oyes, la tête 
comme un Loutre , & les dents de neuf pon- 
ces <le longueur, & deux d'épaifleur. C'efl 
l'yvoire le plus eftimé : on prétend qu'elles 
s'écartent du Rivage vers les endroits fablon- 
ncux & marécageux. 

Il y a auffi des Houmars dont Vcfpécc ne 
me paroît différer en rien de ceux que nous 
avons en Europe. 

Les Pétoncles font comité on lesvoitfur 
les côtes de France , excepté qu'ils font plus 
gros, d'un goût plus agréable , mais d'une 
chair plus indigefte. 

Les Moules y font d'une groflèur extra* 
ordinaire & d'un bon goût, mais il eft com- 
me impoffible d'en pouvoir manger fans 
fe cafler les 4*nts, à.caufe des Perles dont 
elles font remplies : je dis perles , mais 

ce 
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ce font plutôt des graviers par rapcrt à leur 
peu de valeur , car j'en aportai à Paris cin- 
quante ou foixante des plus groflès & des 
plus belles qu'on n'eftima qu'un fol la pièce» 
Cependant on avoit caffé plus de deux mille 
Moules pour les trouver. 

Les Èturgeons des Lacs ont communé- 
ment cinq ou fix pieds de longueur. J'en 
ai vu un de dfx , & un autre de douze. On les 
prend avec les filets durant l'hiver & avec le 
harpon durant l'été. On prétend qu'il a cer- 
taines chairs dans la tête, qui ont le goût du 
bœuf, du mouton & du veau ; mais après en 
avoir goûté plufïeurs fois , je n'ai jamais ren- 
contré ces raports prétendus , & j'ai traité cela 
de pure chimère. 

. Le Poijfon armé eft <Je trois pieds & demi 
de longueur; ou environ ; il a des écailles £ 
fortes & fi dures qu'il eft impoflible qu'au- 
cun autre Poiflbn puiflè l'ofFenfer ; fes enne- 
mis font les 7ruîtes & les Brochets y mais il 
lait très-bien fe défendre contre leur attaque 
par le moyen de foji bec pointu qui a un pied 
de longueur /& qui eftauflî dur que fa peau. 
Il eft délicat, & fa chair eft auffi ferme que 
blanche. 

Les Barbues des Lacs ont un pied de lon- 
gueur , mais elles font tout à fait groflès: 
on les appelle Barbues à caufe de certaines 
barbes pendantes le long du mnièau qui 
font groflès comme des grain» de bled» 
Celles de Miffifipi font monftrueufes , les 
imes & les autres fe prennent auffi bien à 
l'hameçon qu'au filet h & la chair en eft aflex 
bonne, 

Cj Les 
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Les Carpes du Fleuve de MiJJifipi font 
auffi (Tune groflcur extraordinaire , & d*un 
fort bon goût. Elles font faites comme 
les nôtres. Elles s'aprochent du Rivage 
en Automne , & fe laiffcnt prendre facile*- 
ment au filet. 

Les plus groffes Truites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur , & un pied de 
diamètre, elles ont la chair rouge. On les 
prend avec de gros hameçons attachez à des 
branches de fil d'archal. 
1 Les Poiflbns des Lacs font meilleurs que 
Ceux de la Mer & des Rivières , fur tout 
tes Poijpms blancs , qui furpaflènt toutes les 
autres efpcces en bonté & en délicatefle. 
Juts Sauvages qui habitent fur les bords de 
ces petites Mers douces, préférait le bouil- 
lon de Poiflbn à celui de viande lorfiju'ite 
font malades. Us fe fondent fur l'expé- 
rience. Les François , au contraire, trou- 
vent que les bouillons de Chevreuil ou de 
Cerfs, ont plus defubftance & font plus 
reftaurants. 

Il y a une infinité d'autres petits Poiflbns 
dans les Rivières de Canada , qu'on ne cou- 
noit point en Europe : ceux des eaux du 
Septentrion font dittèrens de ceux du côté 
du Midi ; ceux qu'on pèche dans la Rivière 
longue, laquelle fe décharge dans le Fleuve 
de Mijfifift fentent fi fort lavafe & la bour- 
be qu'il eft impoffible d'en manger. Il en 
feut excepter certaines petites truites que 
ïes Sauvages pèchent d#is quelques Lacs 
*ux environs, qui font un mets aflej* pafla- 
ble* 
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"Les Rivières des tentât s &des Miffburis 
produifent des Poiflbns fi extraordinaires 
par* leur figure qu'on ne faurôit en faite 
au jufte la defeription , il faudrait les voir 
deffinei fur le papier. Ces Poiflpns font 
d'aflèx mauvais goût ; cependant les Sau- 
vages en font grand cas ; mais cela vient , je 
crois , de ce qu'ils n'en connoiffent pas de 
meilleurs» 

Arbres & Fruits des Pats Méridionaux 
^«Canada. ' • ■ 

QéSnii.g* >«««**"*■ . 

Merifiers. 
Erables. 
Frênes. \ 

Tilleaux. J 
Noyers de deux foltcs. 
Châtaigniers. 
Pommiers. 
Poiriers. 
Pruniers* - 
Cerifiers. 

Noiiètiers , comme en Europe, 
Ceps de Vigne. 
Efpéce de Citron* 
Melon d'eau, ' 
Citrouilles douces. 
Grbfeillés lâuvages. . 
Pignons de Pin, comme en Europe. 
Tabac,. comme en Eftagne. • 

Ci Arbrrt 
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jtrbns & Frmts des Pais Septentrionaux 
4* Canada. 

Chênes blancs, t ~ ~ 

Chênes rouges. f commc en Euro ^ 

Bouleau. 

Merifîers. 

Erables. 

Pins. 

Epînetes. 

Sapins de trois fortes. 

Peruffe. 

Cèdres." ' ~' M ^.j.j 

Trembles. 

Bois blancs. 

Aulnes. 

Capillaire» •*- ^" Â 

Fraifçs. 

Framboitès» 

Grofeilles. • 

Pluets. 

Explication. 

T L faut remarquer que tous les bofs de C*- 
-*» naia font d'une bonne nature. Ceux qui 
fonteipofe* aux vents de Nord, font fujets 
• à geler; comme il paroît par une efpéce de 
roulure que la gelée fait gerfer. 

Le Merifier eft un bois duf, fon écorce 
cft grifc , le bois en eft blanchâtre. Il y 
en a de gros comme des Barriques & de 
la hauteur des Chines les plus élevez. Cet 
arbre eft droite il a la feuille ovale , on 

s'ea 
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s'ett fcrt à Bure des poutres , des foliveaux 
& autres ouvragés de charpente. , /* 

Les Erables font à peu près de la même 
hauteur & groflèur, avec cette différence 
que leur écorce eft brune & le bois rouf- 
sâtre. Us n'ont aucun rapport à ceux d'£#~ 
tope. Ceux dont je parle ont une fiSvc ad- 
mirable , & telle qu'il n'y a point de li- 
monade, ni d'eau de cerife qui ait fi bon 
goût, ni de breuvage au monde qui foit 
plus lalutaire. Pour en tirer cette liqueur 
on taille l'arbre deux pouces en avant dans 
le bois , & cette taille qui a dix ou douïe 
pouces de longueur eft faite de biais ; au 
bas de cette coupe on enchaflè un couteau 
dans l'arbre auffi de biais , tellement que 
l'eau coulant le long de cette taille com- 
me dans une gouttière , & rencontrant le 
couteau qui la traverfe , elle coule le long 
de ce couteau (bus lequel on a le loin de 
mettre des vafes. pour la contenir. Tel 
arbre en peut rendre cinq ou fix bouteille* 
par jour, & tel habitant en Canada en pour- 
rait ramafler vingt Barriques du matin au 
foir, s'il vouîoit entailler tous les Erables 
de fon Habitation. Cette coupe ne porte 
aucun dommage à l'arbre. On fait de 
cette fève du Sucre & du Sirop fi précieux 
qu'on n'a jamais trouvé de remède plus 
propre à fortifier la poitrine. Peu de gens 
ont la patience d'en faire, .car comme on 
n*eftîme jamais les ehofes communes & 
ordinaires , il n'y a guéres que les enfans 
qui fc donnent la peine d'entailler ces ar- 
bres. Au refte , les Erables des Païs Sep- 
C 7 » 
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triotiaux ont plus de févc qy* ceui des Partie» 
Méridionales* mai* cette féven**pas tant de, 
dooeeur. 

Il y * des JMjjw de deux fortes, les uns 
donnent des naa rondes , les autres longues, 
mais ces fruits Devaient rien* «on plus, que 
les Châtaigne i.ùx**&x qu'on trouve du côté 
6csIl*Hois. - 

Les Pommes qui crogfènt far certains 
PoMM^lbnt&aimes cuites* & ne valent 
rien crue*. Il eft.\vrai que dans le MtJJifipï 
an en trouve d'une efpéee à peu près du goût 
des PommMs J**pi. Les Poires font bonnes f 
mais rares. 

Les Cerifes ne font pas de bon goût ; elles 
fotlt petites & rouges au dernier point Les 
Chevreuils s'eo^acœipnwdent^powant, & 
ils fie iranquentguéres de fe trouver toutes 
les nuits durant l'Eté fous les Cerifiers , & fur 
tout lors qu'il ventefort. 

Il y a de tois efpéces de frums admi- 
rables; Elles rfont rien d^pproçhant des 
nôtres à l'égard de la figure & de la cou- 
leur. Il y en a de longues & menues , de 
fondes & »giaflès 7 & d'autres tout à feît 
petite s r 

Les Ceps de. Vigne embraflent ks arbres 
Jttfques au Commet ; fi bien qu'il femblc 
que les grapes foient la véritable produc^ 
fion de œs arbres , tant les branches en 
font couvertes. En certains Païs le grain 
eft petit & d'un très-bon goût , mais vers 
le Miffifipi la grape eft longue & groffe,- 
& le grata de même ; On en a feit du vin 
qui après avoir longrtems cuvé s'eft trou- 
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vé de la même douceur que celui des Cm 
maries ^ & doir comme de Pana** 

Les Cttrms font des fruits aînfi appel* 
lez, parce qu'ils en ont feulement la figu* 
re. Ils if ont qu'une peau , au lieu d'écart 
ce. Ils crofflent cf une planta qui s'élere 
julqu'à trois pieds de hauteur, & tout, ce 
qu'elle produit fc peut réduire à trois ou 
quatre de ces prétendus Citron* Ce fruit 
eft auffi ftlutaire que fa racine eft dange- 
feule ; & autant l'un eft fain , autant l'au* 
tre eft un fubtil & mortel poifon lorsqu'on; 
en boit le fuc. Etant au Fort de Fronte- 
nac dans Tannée KÎ84. j'y vis une Iroquoifi 
qui réfoluë de fuivrefonMari, que la mort 
venoit de lui enlever , prit ; de œ funefte 
bruvagc r après avoir \ félon la formalité or- 
dinaire dé ces pauvres aveugles ,; dit aSiell 
à (es amis & chanté la chanfon de mort- 
Le poifon ne tarda guéres à produire fon 
effet , car cette Veuve qu'on regarderait 
avec juftice en Europe comme un mira- 
cle de conftànce &>de fidélité, n'eût pas 
plutôt avalé le jus meurtrier y. qu'elle eût 
deux ou trois frfflbnnemens & mourut, 

Les Melons d'eau que les Efpagmls ap- 
pellent Melons d'Alger , font ronds & gros 
comme une boule , il y en a de rouges & 
de blancs ; les pépins font larges , noir» 
ou rouges. Ils ne différent en rien pour 
le goût de ceux d'EJpague 6c de PvrtugaL 

Les Citrouilles de ce Païs-d font douce» 
& d'une autre nature que celles de Y Euro* 
pe, où plufieurs perfonnes m'ont aflaré r 
$oe celles-ci ne (àuroient croître. Elles. 

font 
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font de là groffeur de nos Melons \ la durir 
en eft jaune comme du Saffran ; On les fait 
cuire ordinairement dans le four, mais elles 
font meilleures fous les cendres , h la maniè- 
re des Sauvages ; elles ont prefque le mê- 
me goût que lamarmeiade de Pommes ; mais 
elles font plus douces. On peut en manger 
tant que l'appétit le peut permettre, fans 
craindre d'en être incommodé. 

Les Grofeilks fauvages ne valent rien que 
confites; mais on ne s'amufe guéres à fai- 
re ces fortes de confitures ; car le fucre 
eft trop cher en Canada pour ne le pas mieux 
employer. 

Des tais Septentrionaux. 

LEs Bouleaux de Canada font très-difFé- 
rens de ceux qu'on trouve en quelques 
Provinces de France, tant en qualité qu'en 
groflèur. Les Sauvages fe fervent de leur 
ecorce pour faire des Canots. Il y en a de 
blanche & de rouge. L'une & l'autre font 
également propres à cela. Celle qui a le 
moins de veines & de, crcvafiës, eft la meil- 
leure ; mais la rouge eft la plus belle & de 
plus d'apparence. On fait de petites Cor- 
beilles de jeunes Bouleaux qui font recher- 
chées en Franc* ; On en peut faire auffi des 
Livres dont les feuilles font auffi fines que 
du papier, je le fai par expérience , m'en 
.étant fervi très-fouvent pour écrire des Jour- 
naux de mes Voyages, faute de papier. Ai* 
refte, je me fouviens d'avoir vu en certaine 
Bibliothèque de France un Manufcrit de 

flEvan* 
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l'Evangile de Saint Matthieu en Langue 
Gréque fur ces mêmes éçorces, & ce qui 
me parut furprenant , c^ft qu'on me dit 
ou'il étoit écrit depuis mille & tant d'années: 
Cependant 4 j'oferois jurer que. c'eft de l'é- 
corce véritable des Bouleaux de la Nouvel- 
le France , qui y félon toutes les apparen- 
ces , n'étoit pas encore découverte. 

Les Pins font extrêmement hauts, droits 
& gros : on s'en fert à faire des mâtures. 
Les flûtes du Roi en tranfportent fbuvent 
eu France. On prétend qu'il y en a.d'af- 
fez grands pour mater d'une feule pièce les 
Vaiflèaux du premier rang. 

Les Eptnetes font des efpeces de Pi» 
dont la feuille eft plus pointue & plusgrof- 
fc ; on s'en fèrt pour, la charpente; la ma- 
tière qui en découle eft d'une odeur qui é- 
gale celle de Y encens. 

II y a trois fortes de Sapins dont on fe 
fert à faire des planches, par le moyen de 
certains moulins que les Marchands de 
Québec ont fait conftruire en quelques eu- 
droits. 

La Perujfe feroit tout-à-fàit propre à bâ- 
tir des Vaiflèaux. Cet arbre eft le plus pro- 
pre de tous les bois verds pour cet ufage; 
parce qu'il eft plus ferré , que fes pores 
font plus condenfa , & qu'il s'imbibe moins 
que les autres. 

Il y a deux fortes de Cèdres, des blancs 
& des rouges ; Il faut en être bien près 
pour diftinguer l'un d'avec l'autre , parce 
que l'écorce en eft prefque femblable. Ces 
arbres font bas , toufus , pleins de bran- 
ches, 
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cfaes , & a de petfces feuilles fcmblables à 
des ftrs de lacet. Le bois en eft prefque 
auffi léger q*e le Liège. Les Sauvages s'en 
ferrent à foire les cKfiès & les varangues de 
leurs Canots. Le rouge eft tout~à-feit cu- 
rieux , on en peut faire de très-beaux meu- 
bits qui confervent toujours une odeur 
agréable. 

Les Trembles font de petits arhrifleaux 
qui croiflent fur le bord des étangs , &des 
rivières & des Païs aquatiques & maréca- 
geux. Ce bois eft le mets ordinaire des 
Caftors qui, à l'exemple des fourmis, ont 
le foin d'en faire un amas durant l'Autom- 
ne aux environs de leurs cabanes, pour vi- 
vre torique la glace les retient en prifcn du- 
rant l'hiver. 

Le Bois Marne eft un arbre moyen qui n'eft 
ni trop gros ni trop petit. Il eft prévue 
auffi léger que lé Cèdre • & auffi facile à met- 
tre tti œuvre : les habitans de Canada s'en 
fervent à faire de petits Canots pour pécher 
& pour traverfer les rivières. 

Le Capillaire eft auffi commun dans les 
bois dç Canada que la fougère dans ceux 
de France. Il eft cftkné. meilleur que celui 
des autres Païs. On en fait quantité de Si- 
rop à Québec pour envoyer à Paris , à Nan- 
tes , à Koiten & en phrfieurs autres Villes du 
Royaume. 

! Les Fratfet 8c les Framfoifes font en gran- 
de abondance. Elles font d'un fort bon 
goflt: On y trouveauffi des <&<**//« Man- 
ches, mais clic ne valent rien que pour fai- 
re unccQ>éce <fc vinaigre qui eft très-fort. 

Les 
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Les Blutis font de certains petits grains 
comme de petites cerifès y mais noirs & 
tout à fait ronds. La plante qui les produit 
cft de la grandeur des Framboîficrs. On 
s'en fiât à plufieurs uûges lodqu'on les a 
fait fecher au Soleil ou dans le four. On 
en firit des confitures, on en met dans les 
tourtes & dans de l'eau de vie. Les Sau* 
vages du Nord en font une moiflon du* 
rant Tété, qui leur cft d'un grand fecours, 
& fur tout lorfquc la chafle leur manque. 

Commerce du Canada en générai. 

VOici en peu de mots & en général ce 
que tf cft que le Commerce de Coma* 
da dont il me fouvient vous avoir déjà 
mandé quelque chofe dans nies Lettres 
Les Norman* font les premiers qui ayent 
entrepris ce commerce ; & les embarqua 
ments S'en faifoient au Havre de Grâce ott 
l Dieppe* mm tesAocbehis leur ont fucefr- 
dé, car les Vaiflèaux de l&RoebeJle four- 
niflent les marchartdifts néceflàires aux ha- 
bitans de ce Continent. Il y en a cepen- 
dant quelles utis de Ibftfawx & deifay**- 
ne qui y portent des *ins> des eaux de vie, 
du Tabac & du fer. 

Les Vaiflèaux qui partent àcFhtme pour 
ce pais-là ne payent aucun droit de fortic 
pour leur Cargaifon , non plus que d'eo- 
trée lorfijtfils arrivent à Québec, à la refera 
ve du Tabac de Brezil qui paye cinq fols 
par Livre , tfdt 4 dire qu'un ttmleau de 

quatre 
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quatre cens livres péftnt doit 100. Fraffcr 
d'entrée au bureau des Fermiers. Les autre» 
Marchandées ne payent rien. 

La plupart des yaiffeauxqui vont char- 
gez en Canada s'en retournent- à vuide à 
la Rochelle ou ailleurs. Quelques uns char* 
gent des* pois lorfqtfils font à bon mar- 
ché dans la Colonie'; d'autres prennent des 
planches & des madriers. Il y en a qui 
vont charger du Charbon de terre à rifle 
d& Cap Breton pour le porter enfuite aux 
Iles de la Martinique & de Guadeloupe, où 
s'en confume beaucoup aux rafineries 
des Acres. Mais ceux qui font recom- 
mandez aux principaux Marchans du Païs 
ou qui leur apaftiennent y trouvent un bote 
fret de peleteries , for quoi ils profitent 
beaucoup. J'ai vu quelques Navires , lof* 
Quels après avoir déchargé leurs marchan- 
dées à Québec alloient à Plaifance charger 
dçs morues qu'on y achetoit argent comp- 
tant. Il y a quelquefois à gagner > mais le 
plus fouvent à perdre. Le Sieur Samuel Ber* 
mu de la Rochelle cà celui qui fait le plus 
grand Commerce de ce Pais-là. Il a des 
magafins à Québec d'où les Marchands des 
autres Villes tirent les marchandées qui 
leur conviennent. . Ce n^ft pas qu'il n'y 
ait des Marchands aflèz riches & qui équi- 
pent en leur propre des Vaiffeaux qui vont 
& viennent de Canada en France. Ceux- 
ci ont leurs Correfpondantsà la Rochelle (fox 
-envoyenfr& reçoivent tous les ans les catgai- 
fons de ces Navires. 

ttn'y a tfauticdifftfenceeiitrelcsÇoriai- 
res 
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*res qui courent les Mers, & les-Mardiands 
ècCanaJa, fi ce n'eû que lespremiers s'en-' 
richiflènt quelquefois tout d'un coup par 
une bonne prife , & que les derniers* ne 
font leur fortune qu'en cinq ou-fix us de 
Commerce fans expofer leurs vies. J'ai: 
connu vint petits Merciers qui n'avoient 
que mille écus de Capital , lorfque j'arri- 
vai ïQnebec en 1683. qui, lorfque j'enfuis 
parti , «voient profité de plus de douie mil- 
le écus. Il eft fiir qu'ils gagnent cinquan- 1 
te pour cent for toutes^les marchandises 
en général, fôft qu'ils les achètent à l'ar- 
rivée des Vaiflèaux ou qu'ils les feflent ve- 
nir de France par commiffion , & il y a 
.de certaines galanteries , comme des ru- 
tans, des dentelles, des dorures, destabar 
tieres, des montres, & mille autres bijoux 
ou quinquailleries fur lefquelles ils profitent 
julqu'à cent ou cent cinquante pour cent, 
tous frais feits. s 

La Barrique de vin de Bordeaux conte-, 
nant 250. bouteilles y vaut en tems de pair * 
40- livres monnoyc de France ou environ, 
&h6ô. en tems de guerre; celle d'eau dévie 
àt Nantes eU ècBayonneio. oa 100. livre». 
La bouteille 4e vin dans lès Cabarets vaut 
6. fous de France , & celle d'eau de vie 20. 
fous. A l'égard des marchandifes feches, 
elles valent tantôt plus & tantôt moins. 
Le Tabac de BrezM vaut 40. fous la Li- 
vre eti détail , & jf -. en gros , '& le fucre> 
vingt fous pour le moins , & quelquefois g\ 

ïf. ou 30. 

Le? premiers Vajflfowi partent ordinal 
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rement de France à la fin d'Avril ou ai* 
commencement de Mai ; mais il me fem- 
trie qu'ils ferqient des travcrfées i^e fois 

Slus^courtes, s?ils partaient à la ipi-AÉars 
c qu'ils .rangeaflfent enfuitc les Mes des 
Jl forés du côté du Nord , car les vents de 
Sud&de Sud-Eft régnent ordinairement en 
ces parages depuis le çonimencement d'A- 
vril: jiufqu'à la fin de Mai. J'en ai parte 
fixant *u» maikurs Pilote*, mais ils 
di£nt que . la crainte de certains rochers, 
re permet pas qu'on fuive cette route. 
Cependant ces prétendus rochers ne pa- 
roiflent que fur les Cartes. J'ai lu quelques 
Defcrçtkps des Ports , des Rades & des 
C&e$# ''-m. 1&&A des Mers cfcçonvoifi- 
im\iM\&<m> 4çs Pprtug*** qm' qc font 
ajregn$ wntiçn dfes éçueils qu'on rçmar- 
qjUcjTuf tertres ces Cartes; au contraire, ils 
difent queks côtes de ces Mes font fort fai- 
nes, & qu'à plus de vint lieues au large on 
n'a> janaais eu de connoHIànce de ces rochers 
iwgipiifes.; , , 

£m fgto fa Vaifleaa?c de /mm* font *r- 
riWfc : 4. i^K^v » les ; Marchands de .cette 
ViUç qui qqt. leur Ç&çimis dans les autres 
Vues-, ft>0t chargea leurs Barques de Mar- 
cbtfidifes pour les y tranfportcr. Ceux qui 
font pour leur propre compte aux Trois 
Bfaiérts ou: à iMompal defeendent enx-mé» 
Hiei à.fiîtita pour y fiurc leur emplette , 
CM&ftelisi frétât <&$ Barques POT* trans- 
porter ces effets ffiffi «q*- t S?ils font lesi pa- 
yements en peleteries; ils ont meilleur œarv 
chié de oe qtfflifQkWP* que #te payoftfn 

en 
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en argent ou en lettres de change , parce 
que le vendeur fait w profit confidmbte 
fur les peaux à fan retour en Frame. Or 
il faut remarquer que toutes ces peaux feus 
viennent des habita»* ou des Sauvages^ 
fur lefquelles.ils gagnent confidcrablement. 
Par exemple . qu'un Habitant des environs 
de Québec forte une douzaine de Martres r 
cinq ou ûx/te#srds % SLmtm&à&CbatsSmb*. 
vages à vendre chez un Marchand,, pour 
avoir du drap , de h Doik , dûs armeay 
des munitions #c. en échange de ce&paaœÇ 
voila un double profit pour le Marchand; 
l'un parce qu'il ne paye ces peaux que la 
moitié de ce qu'il les vend çnfiiitc en gros 
aux Commis des VaMeau* delà Rocke/fc: 
l'autre .par l'évaluation! etortritante ' d*&> 
marehandifes qu'il donne (en payement $ 
ce pauvre habitant; après cela fatt-fts'éton-» 
ner que la profeffion de ces Négociants foi£ 
meilleure que tant d'autres qu'on voit 
dans le monde? Je vous ai parlé dans mes 
feptiéme & huitième Lettres du Commercer 
particulier de ce païs-là , êc fur tout de ce- 
lui qu'on fait avec les Sauvages, dont on 
tire les Caftorfr & les autres Pelleteries^ 
ainfi il ne me xtefte pins qu'à marquer les 
marchandifes qui leur font propres , &ks 
peaux qu'ils donnent en échange avec leur 
jufte valeur. ; 

Des fufils courts & kgois. 
De la poudre. . * 

Der. baies & du menu plomb. •: 
Des haches, grandes & petites. . . . 

Des 
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Des couteaux à gaine. 

Des lames d'épée pour faire des tferds- . 

Des chaudières , de toutes grandeurt. 

Des alefhes de Cordonnier. 

Dés Aameçons , de toutes grandeurs. 

Des batefeu, & pierres à fufils. 

Des Capots, de petite Serge bleue. 

Des chemifes de toile commune de Bretagne 

Des bas dVftame courts & gros. 

Du Tabac de Brefîl. 

Du gros fil blanc pour des filets. 

Du fil à coudre de diverfes couleurs. «- 

De la ficelle ou fil à. rets. 

Vermillon , couleur de tuile. 

Des aiguilles grandes & petites. 

De la Conterie de Venifc ou vafade- 

Quelques fers de flèches, mais peu. 

Quelque peu de favon. 

Quelques fabres. 

Mais Peau de vie eft de bonne vente. 

Noms des Peaux qu'ils donnent enechan- 
. £ e 3 avec leur valeur* 

Des Caftors <PHiver, appdtefc 

* Mtfioyiej qui valent la livre 

-. au Magafm des Fermiers Gé- 
néraux 4.L io.f. 
Caftor gras , qui eft celui à qui le 

long poil eft tombé pendant que 

les Sauvages s'en, font fervis 5% 1/ 
Caftor veule, c'eftàdire, pris < 

en Automne. - ; - 3.1. f<*£ 

Gaftor fie, on orifciaîrei 3. h 
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Caftor d*Eté, c'cftàdirc, pris 

en Eté. 3. 1. 

Caftor blanc rfa point de prix , 

non plus que les Renards 

bien noirs. • 

Les Renards argentei. 4. 1. 

Les Renards ordinaires ,■ bien 

Conditionner. 2. !, 

Les Martres ordinaires. 1. 1. v 

Les plus belles. 4. 1. 

Les peaux de Loutres rouflès 

& rafès. 2. 1. 

Les Loutres d'Hiver & brunes 4. 1. 10. C 

ou plus. 
Les Our$ nous, les plus beaux; 7. 1. ' 
Les peaux/cPÉlan fans être paf- 

fées, c'eft à dire , en vert , va- 
lent la livre environ 12. E 
Celles de Cerfs , la livre envi- 
ron 8.f 
,Les Peckans , Chats fauvages^ 

ou eùfàns du Diable. * 1. 1.- if. T. 
Les Loups Marins. i. 1. 1 5*. f. 

ou plus. -• , ■* . 

Les Fôutefcaux •,' Fôuifoe* & 

Belettes. \ ; " - •' 10. £ 

Les Rats mulqueï. ' 6.C 

Leurs Tefticules. ; j. C 

Les Loups. v 2. 1. to. C 

Lefcpéâuxblanchesd'ÔHgnaux, • 

;<eftàdire, pàlïëes ^par des 
-'Sauvages, valent r : 8;l,oupltWw 

Celles de Cerf. j. 1. ou plus. 

Celles âê Caribou. ■' . 6.1. 

Celles de Chevreuil, ^ 3,1. .. 

2W //. D Au 
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Aurefle, il faut remarquer que ces peaux -, 
font quelquefois dhercs, & d'autres fois-an 
prix où je les mets; cependant cela ne <ftf> , 
.ftxe qu'à quelque bagatelle de plus ou de- 
moins. 

Du Gouvernement de Caaada en génîr&> \ 

LEs Gouvernemens Politique, Civil, 
EcclefiaÛiquc & Militaire , ne, font, 
pour ainfi dire, qu'une même chofe en d- 
fiada, puis que ies Gouverneurs Généraux 
les plus rufei ont fournis leur autorité à 
celle des Eccléfiaftiques, Ceux qui n'ont 
pas voulu prendre ce parti , s'en font trou- 
va. fi mal qu'on les a rappelle* hontçu-^ 
fement. J'en pourroie citer piufieurs qjui 
pûqr aVvoir pas voulu adhérer aux fénti- 
Jnens de l'Evêqiïe & des Jefuites, & nV 
voir pas remis leur pouvoir entré les mains 
de ces infaillibles perfonnages ont été defti-. 
jtûefc de leurs emplois , & traite* enfuie 
à la Couç comme des étourdis & comme, 
des brouillons. Mr. de Frontenac, eftçn 
des derniers qui a euge; fâcheux fort , il 
fe brouilla avec Mr. Duchefnau Intendapt 
de ce Pais -là , qui fe voyant protégé du 
Clergé, infulta de guet à. pend ççt illuftre 
GéiéwJ >îcquel eut le malheur de fucçom- 
ber fous le fei? $xm'U^Mççte&(^m± 
par les rcflbf»:, :qWe & VfWm *&- 
tw tout principe d'6onnqK.fe-<te <JWftHH- 
ce, ' . • , :■ . ' ?t> *--îï-0 

Les Gouverneurs Génfeuw qui veulent, 

profiter de^l'occafion de. avancer, ou. de 

.;_/; ttefcu- 
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thefaurifer , entendent deux Méfies par jour 
*font obligea de fe confèfièr une fois en 
vingt -quatre heures. Ils ont des Eccle- 
fiaffiques à leurs trouflès qui les accom- 
pagnent par tout, & qui font à proprement 
parler leurs Conseillers. Alors les Inten- 
dans , les Gouverneurs particuliers , & le 
Gonfeil Souverain n'ofèroieat mordre for 
leur conduite; quoi qu'ils en euflènt aflet 
de fujet , par rapport «ux maîverfations 
qu'ils font (bus la proteâion des Eccle- 
fiaftîques , qui les mettent à l'abri de toutes 
les aceufations qu'on pourrait faire contre 
eux. 

Le Gouverneur Général de Québec a 
vingt mille écus d'appointement annuel, 
y comprenant la paye de la Compagnie de 
fts Gardes & le Gouvernement particulier 
du Fort: outre cela les Fermiers duCaftor 
lui font encore mille écus de préfent. 
D'ailleurs fts vins & toutes les autres pro- 
vifîons qu'on lui porte de France- ne payent 
aucun fret \ fans compter qu'il retire pour 
le moins autant d'argent du Pais par fou 
favoir faire. L'Intendant en a dix -huit 
mille ; & Dieu fait ce qu'il peut aque- 
rir par d'autres^ voyes : mais je ne 
vçux pas toucher cette corde -là, de peur 
qu'on ne me mette au nombre de ces mé-' 
diiàns , qui difehttrop fincérement la Vé- 
rité. 1/Evêque tire fi peu de revenu de 
fon Ev&hé ; due fi lé\Rbi.tfavoit eu la 
bonté d'y joindre ^quelques autres Bénéfi- 
ces fîtnefc en France , ce Prélat fcroit aufli 
maigre chère que cent autres de fon caraâé- 
D » rc" 
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re dans le Royaume de Naptes. Le Major 
de Québec a fix cens écus par an. Le Gou- 
verneur des trots Rivières en a mille, & ce* 
lui du Monreal deux mille. Les Capitaines 
des T> oupes cent vingt livres par mois. Les 
Lieutenans quatre-vingt-dix livres, lesLieu- 
tenans Jléformcz cinquante, les Sous-Lieu- 
tenans quarante , & les Soldats fix fols par .. 
jour, monnoye duPaïs. 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux 
Geni d'Eglife en ce Païs-là , comme ail- 
leurs. On y eft dévot en apparence ; car 
on n'oferoit avoir manqué aux grandes 
Meffes, ni aux Sermons, fans èxeufe lé- 
gitime. C'^ft pourtant durant ce tems - là , 
que les Femmes & les Filles fe dœioent * 
.carrière, dans Taffurance que les Mères 
ou les Maris font occupez dans les Eglifes. 
On nomme les gens par leur nom à la pré- 
dication : on défend fous peine d!excom- 
munication la leâure des Romans & dçs 
Comédies,, aufir-bien <juè les.mafques, les 
jeux d'Ombre & de Laufquenet. Les Je- 
fuïtes & les Recoîets s'accordent auffi peu 
que les Moliniftes & les Janfeniftes. Les 
premiers prétendent que les derniers tfont 
aucun droit de confeffer. Relifei ma huitiè- 
me Lettre , & vous verrex le fcele indifcrèt 
des JEcclefiaftiques. Le Gouverneut Gé- 
néral a la difpofition des EnçlpiV mili- 
taires, II donne les Compagnes, J«â Lî .^ 
tenances & ks:SousrLieutepanccs^.;è qut 
faon lui feôibk, fous le bon plaMjt de & 
Majefté.; mais il ne lui eu pas p&wt* de 
àipoferdesGouvcrnemensparticuïers, des 

Lieu- 
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Lieutenanccs de Rôi , ni des Majoritez de 
Places. 11 a de même le pouvoir d'accor- 
der aux Nobles , comme aux Habitans, 
des terres & des établiflèmens dans toute 1 
Tétenduë du Canada ; mais ces concevions 
fc font conjointement avec l'Intendant. Il 
petit auffi donner vingt -cinq congés ou 
permtflions par an , à ceux qu'il juge à pro- 
pos pour aller en traite chez les Nations 
Sauvages de ce grand Pars. Il a le droit 
de fufpéndre l'exécution des Sentences en- 
vers les Criminels ; & par ce retardement 
il peut aifément obtenir leur grâce , s'il 
vent s'intéreflèr en faveur de ces malheu- / 
reux : mais il ne fauroit dilpofcr de l'ar* 
gent du Roi, (ans le confentement de l'In- 
tendant , qui feul a le pouvoir de le faire 
ibrtir des coffres du Thréforier de la Ma* 
rine. 

Le Gouverneur Général ne peut fc difpen- 
ffer de le fervir des Jefuïtes pour faire des 
Traitez avec les Gouverneurs de la Non* 
velle Angleterre & de la Nouvelle Tork, non 
plus qu'avec les Iroauois. Je ne fai fi c'eft 
par rapport au confeil judicieux de ces bons 
Pérès , qui connoiflènt parfaitement le Pais 
& les véritables intérêts du Roi, ou fi c'eft 
à caufè qu'ils patient & entendent à mer- 
veille les Langues de tant de Peuples difFé- 
rens , dont les intérêts font tout à fait op- 
pofeft; ou fi ccli'eft poiftt par la condefeen- 
dance & la foûmiffion qu'on eft obligé 
d'avoir pour ces dignes Compagnons du Sau- 
veur. 

Les Confcillers qui compofent le Corv- 
D 3 feil 
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feil Souverain du Canada y ne peuvent ven- 
dre, donner, ni laiflèr leurs Charges à leurs 
Héritiers ou autres fans le consentement du 
Roi, quoi qu'elles vaillent moins qu'une (im- 
pie Lieutenance d*Infanteric Ils ont cou- 
tume de confulter les Prêtres ou les Jefuï- 
tes lors qu'il s'agit de rendre des Jugement 
fur des affaires délicates j mais lors qu'il 
s'agit de quelque caufe qpi concerne lei 
intérêts de ces bons Pérès , s'ils la perdent* 
H faut que leur droit fok fi mauvais ,. que 
le plus fubtîi & le plus rufé Jurifconfultc 
lie puifle lui donner un bon tour. Plufieurs 
perfonnes m'ont afluré que les. Jcfuïtes faw 
firent un grand Commerce dçMarchandife* 
à y Europe & de Pelleteries du. Canada + mais. 
j'ai de la peine à le croire , ou fi cela eft, 
il faut qu'ils ayent des Confondants, des 
Commis & 'des Faâeurs auffi fecrets & 
aufll fius qu'eux-mêmes > ce qui ne Cuiroit 
être. 

Les Gentilshommes de ce Pais- là ont 
|»en des mçfures à garder avec les Ecçle-* 
iaftiques , pour le bien & le mal qu'ils en 
peuvent recevoir indirectement.. L'Eve- 
que & les Jefuftes ont aflex d'afeendant fut 
l'cfprit de la plupart des Gouverneurs Gé- 
néraux pour procurer des emplois aux en- 
fens des Nobles qui font dévoue* à lent 
très -humble fervice , ou pour leur obtenir 
de ces Congé* , dont je vous ai parlé dan» 
ma huitième Lettre. Ils peuvent aàffi 
fortement s'intéreffer à i'étabiiflement des 
filles de ces mêmes Nobles , en leur fti- 
ûnt trouver des partis avantageux, Vu 

fim- 
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fiiwplc Curé dok être ménagé , car il peut 
faire du bien & da mal aux Gentilshommes, 
dans les Seigneuries defqucls ils ne font, 
pour ainfi dire , que Miffionnaires , n'y 
ayant point de Cures fixes en Canada , cfe 
qui eft un abus qu'on devroit réformer. Les 
Officiers doivent auffi tâcher d'entretenir 
une bonne corircfptontlanee avec les Ecclo- 
lïaftiques ,' fans quoi il eft împofîîble qu'ils 
puiflènt ic (bûtenir. Il faut non-feulement 
que leur conduite foit régulière , mais enr 
trore celle de- leurs Soldats., en empêchant . 
les defordtes qu'ils pôurroient faire - dans 
teurs Quartier?.* r 

Les Troupes font ordinairement en quaf- 
lîefr chéries Hà&tans des Côtes oti Sdgneu- 
Ties de Canada , depuis le mois d'Oâo- 
bre julqu'à eclui de Mai. L'Habitant qui 
ne fournit firnplement que Tutencile à fofc 
Soldat, remployé ordinairement à éoti- 
per du' bois , â déraciner des louches , à 
. défricher, des terrés , ou -à battre <lu blccf_ 
dans les granges' durant 'tdut çe.té$$-là', 
moyennant dix fols par jour outre fa nour- 
riture. Le Capitaine y trouve auffi foa 
compte , car pour obliger fes Soldats à lut 
céder la moitié de kur payfc , il les con- 
traint de venir trois fois la fcmaihe ' chefc 
lui pour faire l'exercice. Or comme le* 
Habitations font éloignées de quatre dix 
cinq arpens les unes des autres. , & .quSme 
Cote occupe deux ou trois lieues de ter- 
rain de front , ils aiment bien mieux s'ac- 
corder avec lui , que de faire fi fouvent 
tant de chemin dans les neiges & darîs les 
D 4 boues. 
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boues. Alors volentinonfit injuria, voihà 
le prétexte du Capitaine. A l'égard des 
Soldats qui ont de bons métiers, il eftaflu- 
ré de profiter de leur paye entière en vertu 
d'un Congé qu'il leur donne pour aller tra^ 
Vailler dans les Villes ou ailleurs. Aurefte, 
prefque tous les Officiers en général fe ma- 
rient en cePaïSrlà, mais Dieu fait les beau* 
Mariages qu'ils font, en prenant des Filles 
qui portent en dot onze écus, un Cocq, 
une roule, un Bœuf , une Vache, & quel- 
quefois auffi le Veau , comme j'en ai vu 
plufieurs de qui les Amans , après avoir 
nié 'le fait , & après avoir prouvé devant 
les Juges la mauyaife conduite de leur Maî- 
tre/Te, ont été forcez malgré toute leur ré- 
fiftance, moitié figue moitié raîfin , par la 
perfuafion des Ecclefîaftiques d'avaler la 
pilule, en époufant les Filles en queftion. 

11 y en a quelques-uns à la vérité qui ont 
trouvé de bons Partis , mais ils font rares. 
Or ce qui fait qu'on fe marie facilement 
eh ce Pais -là , c'eft la difficulté de pour 
voir converfer avec les perfonnes de l'au- 
tre Sexe. Il faut fe déclarer aux Pères & 
Mères au bout de quatre vifites qu'on fait 
à leurs Filles ; il faut parler de mariage ou 
cefler tout commerce , finon la médifahee 
attaque les uns & les autres comme il faut. 
On ne fauroit voir les .Femmes % fans 
qu'on n'en parle defavantageufemcnl :\ & 
qu'on ne traite les Maris de commodes; 
enfin, il faut lire , boire ou dormir, pour 
paflèr le tems en ce Païs-là. Cependant il 
c'y fait des intrigues, mais c'eft avec autant 

de 
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de drconfpcâion qu'en EJpagne, où la ver- 
ki des Dames ne confifte qu'à iàvoir bien ca- 
cher leur jeu. 

A propos de Mariage, il faut que je vous 
conte L'avantnre plaitante d'un jeune Capi- 
taine qu'on vouloit marier malgré lui T parce 
que tous Tes camarades l'étoien£. 11 arriva 
que cet Offider ayant rendu quelques viii- 
tes à la Fille d'un ConfeilJcr, on voulut le 
faire expliquer , & même Mr. de Frontenac y 
comme parrain de la Demoifelle, qui cft apu- 
rement la plus acômplie de fon fiecle., fit 
tout ce qu'il pût au Monde pour engager 
l'Officier à l'époufer. Celui -ci trouvant la 
table de ce Gouverneur autant à fon goût 
que la compagnie de celle qui s'y trouvoit 
afifez fouvent , refolut pour fe tirer d'aifai- 
res, de demander du teins pour y penfèr. 
On lui accorda deux mois, après quoi vou- 
lant allonger la courrove il en foubaita en- 
core deux ,• que TEveque lui fit donner. 
Cependant le dernier étant expiré au grand 
regret du Cavalier , qui jouïfïbit du plaifir de 
la bonne chère & de la vûë de fa Demoi- 
felle, fut obligé de fe trouver à un gran£_ 
feftin que Mr. de Nelfin , GentiUiQmme 
Anglais (dont j'ai parlé en ma 23. Lettre) 
voulut donner aux futurs Epoux, au Gou- 
verneur, à l'Intendant, à Mr. l'Evéque, & 
à quelques perfqnnes de confidération ; & 
comme ce généreux Anglais étoit ami da 
Perc-& des Frères de la Demoifelle par 
des raifons de commeree , il offroit mille 
écus le jour des noces, qui joints à mille 
que l'Evêqucdonnoit, & mille autres qu'ejfc- 
Df le 
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le avoit de fon patrimoine avec feptouhuiè 
mille que Mr. de Frontenac offroit en coa~ 
ecz , uns compter un avancement infailli- 
ble , raifoient un mariage aflèz avantageux 
pour le Cavalier. Le repas étant fini , on 
le preflà de figner le contraâ , mais il ré- 
pondit qu'ayant bû quelques ra&des d'un 
vin fumeux , fon efprit n'étoit pas afiez li- 
bre pour juger des conditions qui y étoient 
inférées , de forte qu'on fut obligé die remet* 
tre la partie au lendemain. Ce retarde- 
ment fut caule qu'il garda- ht chambre 
jnfqu'à ce que Mr. deFroffUnac, chez qui ft 
avoit accoutumé de manger, l'envoya que-» 
sir, afin de s'expliquer avec lui fur le champ» 
Or il n'y avoit point d'apparence de trouver 
aucun prétexte légitime, il s'agiflbit derépon* 
ëre définitivement à ce Gouverneur , qui 
lui parla en termes précis , lui faiftrit con- 
Boîtpe la bonté qu'on avoit eu de lui don- 
ner tant de rems pour y penfer , mais l'Or> 
fider lui répondit en propres termes, que- 
tout homme qui peut être capable de fc 
marier après y avoir fongé quatre mois r 
«toit un fou à lier. Je vol , dfc-il, que je 
k fuis , l'empreffement que j'ai d'aller è 
l'Eglife avec Mademoiftlle />*** raeçoft* 
vainc de ma folie: fi vous avez de L*eftimc * 
pour die y ne permettez pas qu'elle épou** 
fe un Cavalier fi prompt à faire des eïtra* 
vagances, pour moi je vous déclare, Mon* 
fieur, que le peu de raifon & de jugement 
libre qui me reftent encore me ferviroht à 
me confoler de la perte que je fafc d'elle, 
Jt à me repenrir de L'avoir voulu rendre 

auffi 
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4roflî màlheuteûft que irioî. Ce difcours fur- 
prit l'Evêque, le Gouverneur l'entendant, 
& généralement tous les autres Officiers ma* 
fïefc , Iefijuel&cuflent été l'avis que celui-ci eut 
donné dans le paneau à leur exemple, tant il 
cft-vrài que Solamen Mifiris focios babuljft 
doloris. On ne s'atendoit à rien moins qu'à 
ce dédit , auffi mal en prit, à ce pauvre Ca- 
pitaine reformé ; Mr. de~Frontenac lui fit 
uneînjuftice aflèzjçrànde quelque tems après t 
en donnant une Cbmpagnîe vacante au ne- 
veu de* Madame de Pontchartrai* , à (on 
préjudice, malgré les ordres de la Cour, ce 
qui l'obligea de paflèr en France avec moi 
en 1692. 

' Pour réprendre le fil de ma narration, 
vous làureï que les' Canadiens ou Créoles ; 
fbpt bien fek$, robuftes, grands, forts, VI- 

. goureux , entreprenant , braves & infatiga- 
bles, il ne leur manque que laconnoiflkncé 
des belles Lettres. Ils font prefomptueux & 
fempHs d'eux-mêmes , s'eftimant au dêflus 
de toutes les Nattons de la Terre , & par mal- 
heur ils n'ont pas toute la vénération qu'il* 
deVroient avoir pour leurs pareris. Le farij? 
de Canada cà' fort beau, les femmes y font 
généralement belles , les brunes y font ra- 
res , les fages y font communes ; & les 
pareflèufes y font en aflèt grand nomttre ; 
elles aiment le luxe au dernier point, & c'eft 
à qui mieux mieux prendra des maris au 
piège, '.,'./ ' / 

Il y atfroit de grands abus à. reformer en 
Canada. îl fàudrort commencer par celui 

-d'empêcher les EcclefîaftiqueS de faire "des 
D6. vifi- 
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yilites fi fréquentes chez les Habitons-, 'dont 
ils exigent mal à -propos la connoiflàncé des 
affaires de leurs familles julqu'au moindre 
détail , ce qui peut êtrc.aflèz fouvent con- 
traire au bien de la Société par des raifons 
que vous n'ignorez pas. Secondement, -dé- 
tendre a l'Officier de ne pas retenir la paye 
de fes Soldats; & d'avoir le foin de- leur 
taire faire le maniement .des armes les 
Fêtes & les Dimanches- Troifiémement, 
taxer les Marchandifes à un prix affez rai- 
fonnable, pour que le Marchand y trou- 
vât fon compte & fon profit, fansécorcher 
les Habitans & les Sauvages. Quatrième- 
ment , défendre le tranfport de France en 
Canada , des brocards, des galons, & ru- 
tans d'or ou d'argent ,. & des dentelles de 
haut prix. Cinquièmement, ordonner aux 
Gouverneurs Généraux de ne pas vendre 
de coneez pour aller en traite chez les Sau- 
vages des grands Lacs. Sixièmement, éta- 
blir des Cures fixes. Septièmement, far- 
iner & difcîpliner les milices, pour s'en ftr- 
Vir dans l'occafîon aufli utilement que des 
troupes. Huitièmement, établir les Manu- 

% maures de toiles, d'étores, &c. Mais la 
principale chofe feroit d'empêcher que les 
Gouverneurs , les Intendans , le Confiai 
Souverain , l'Evëque & les Jefuïtes ne fc 
partageaflènt en faâions, & ne cabalaflènt les 
uns contre les autres; caries fuites.ne peur 
vent être que préjudiciables au fervicç du 

N Roi , & au repos public. Après cela ce 
raïs vaudroit la moitié plus que ce qu'il 
vautàprefent. 

le 
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Je luis furpris qu'au lieu de faire ibrtir 
de France les Preteftausqui paflàntchez nos 
ennemis , ont caufé tant de dommage au 
Royaume par l'argent qu'ils ont aporté dans 
leurs Païs , & par les .Manufaâures qu'ils 
y ont établi , on ne les ait pas envoyez en 
Canada. Je fuis perfyadé que fi on leur 
avoit donné de bonnes affiirances pour la 
liberté de cotifcience , " il y en a quantité 
qui n'auroient -pas fait difficulté de s'y étih 
blir. Quelques petfcnnes. m'ont répondu à 
ce fujet que le remède eût été pire que Je 
mal, puiiqu'ils n'auroient pas manqué tôt 
ou tard d'en' chaflèr les Catholiques par k 
fecours des Anglais \ mais je leur ai fait en- 
tendre que les Grecs & les Arméniens fujcts 
du Grand Seigneur , quoique de Nation fit 
de Religion différente de celles (te7iw, 
n'ayant prefque jamais imploré Taffiftance 
des Puiflances étrangères pour fe rebellera 
fecouër le joug, on avoit plus de raifonde 
croire quelles Huguenots auraient toujours 
confèrvé la fidélité due à leur Souverain. 
.Quoiqu'il en fort, je parle à peu près com- 
me ce Roi $ Aragon qui fè vantoit d'avoir 
pu donner de bons confeils à Dieu pour la 
(ymmetrie & le ..cours des Aftres s'il eût 
daigné le confulter. Je dis auffi que fi le 
Confèil d'Etat eut fuivi les miens, la Nou- 
velle France auroit été dans trente ou qua- 
rante ans un Royaume plus beau & plus flo- 
riflànt que plufleuis autres de V Europe» 
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ImMudes François & des Aoglois de 
/Amérique Septentrionale. 

COmme laNntvdU France &l*No*vel- 
U Angleterre ne fubfiftent que par les 
pèches At Mer ut s, êc parle Commerce de 
lotîtes fortes de Pelleteries , il eft de l'inté- 
rêt de ces deux Colonies, de tâcher d'aug- 
menter le nombre des VaHTeaux qui fervent 
à cette pèche, & d'encourager les Sauvages 
i chaflèr des Caftor s , en leur fourniflaRt les 
«mes & les munitions dont ils ont belbin. 
Tout le monde dit que la Mernë eft d'une 
grande confomption dans tous les païs Mé- 
ridionaux de YMnrtfe r & qu'il y a peu de 
«WPchandiTe de plus prompt ni de meilleur 
débit, fitt tout loffqa'ellc eft bonne Se bien 
conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la deftrnâion 
des îroquois feroit avantageuse aux Colonies 
de la Nouvelle France , ne connoiflènt pas 
les véritables intérêts de^ ce païs^H, puiP- 
gue fi cela étoit les Sauvages- qui font au* 
jeurd'hui les amis des François ferment alors 
leurs plus grands ennemis, n'en ayant plus 
à craindre d'autres. Ils ne manqueraient 
pes d'appeller les Anghis , à caufe du bon 
marché de leurs Maçchandifes^ dont ils font 
plus d'état que des nôtres : enfuite tout lé 
Commerce de ce grand Pais feroit peuda 
pour nous. 

Il" feroit donc de l'intérêt des François 
que les Irojnois fuflènt afîbiblis, mars non 
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pas totalement défaits; il eu vrai qu'ils fort 
aujourd'hui trop puiffins r ils égorgent ton* 
les jours nos Sauvage» alliez. JLcur bot eft 
de faire périr tontes fi» Nation* qu'ils con* 
noiflènt r quelque éloignées qu'elles ptu£ 
lent être de leur pais. Il faudrait tâcher 
de les réduire i la moitié de ce qu'ils font> 
sSI étoit poffible, mais on ne s'y prend pas 
comme fi faut : il y a plus de trente ans 
que leurs anciens ne ceflènt de remontre» 
aux Guerriers des cinq Nations, qu'il eft 
expédiant de fc défaire de tous les peuples 
fiuvagesdeC**«4f, afin de m'mer le Com- 
merce des François , & de les chaflèr en- 
fuite de ce Continent ; c'eft la rarfon quf 
leur fait porter la guerre juiqu'â quatre ou 
cinq cens lieues de leur Pais , après avoir 
détruit plufieurs Nations différentes en di- 
vers lieux r comme je vous l'ai déjà expli- 
qué. 

Il fèrok aflèz facile aux Fhmfois d'atti* 
rer les Iroqutis dans leur parti , de les em» 
pécher de tourmenter leurs Alliez . & de 
fifre en même tems avec quatre Nation* 
Irofxpifes , tout le commerce qu'elles- font 
avec les Anglois de la Nouvelle îbrM Cela 
fepourroftaifément exécuter, moyennant dix 
mille écus par an qu'il «n coâteroit au Roi : 
voici comment. Il faudroit premièrement 
rétablir au Fort Frontenac les Barques qui y 
étoient autrefois , afin âe tranfporter aux 
Rivières des TfittoHttXans & des Qttmntaguel 
lesMarchandifes quf leur font propres, fit 
«e les leur vendre que ce qu'elles auroient 
coûté en France j, cela n'irait tout aa pl«i 
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. qui dix mille écus de tranfport, Sur ce 
pkd-là , je luis perfiiadé: que. les Ivoquoks 
ne ferotent pas fi rbus de porter un feui 
Caftor chez les Anglais par qnatreraifons v 
la première > parce jqu'au lieu de.foixantc 
ou quatre- vint Iteuës qu'ils ftroicnt oblige! 
de les tranfporter fur leur dos à la Nouvel* 
U TtrÂ , ils n'en auroient que fept ou huit 
à faire de leurs Villages jufqu'aux Rives du 
Lac Je Front cw ; la deuxième qu'étant iin- 
poffible aux Ançlois de leur donner des 
Marchandises à li bon marché , fans y per- 
dre confiderablement, il n'y a point de Ne* 
godant qui ne renonçât à ce commerce. 
La troifiéme confifte en la difficulté de ful> 
fifter dans le chemifr de leurs Villages à la 
Nouvelle Tçrk , y allant en grand nombre 
crainte de furprife , car j'ai déjà dit cù plu- 
sieurs endroits que les bêtes fauves rnan* 
quent en leurs Païs. La quatrième c'eft 
qu'en s'écartant de leurs Villages pour al- 
ler fi loin, ils expofent leurs femmes, leurs 
enfans & leurs vieillards en proye à leurs 
ennemis , qui pendant ce tems-la peuvent 
les tue? ou les enlever comme il eft arri- 
vé déjà deux fois. Il raudroit outre cela 
leur faire des préfens toutes les années , -en 
les exhortant à laiflèr vivre paifiblement nos 
Sauvages Alliez, lefquels font aficx fotsde 
fe faire la guerre entre eux, au lieu de fc 
liguer contre les Iroquois qui font les Enne- 
mis les plus redoutables qu'ils ayent à crains 
Are ; en un mot il raudroit mettre en exé- 
cution le projet d'entreprife dont je vous ai 

«parlé en ma 13. Lettre. 
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Ceft une fottife de dire que ces Barbares 
dépendent des Anglais ; cela eft fi peu vrai 
que quand ils vont troquer leurs péleterks 
à IzNouvelleTorÀ , ils ont l'audace de taxer 
eux-mêmes les Marchandées dont ils ont 
befoin , lorfque les Marchands les veu- 
lent vendre trop cher. J'ai déjà dit piUr 
fîeurs fois qu'ils ne les confidércnt que par 
raport au befoin qu'ils en ont, qu'ils ne les 
traitent de frères & d'amis que par cette 
ièule raiibn , & que fi les François leur 
donnoient à meilleur marché les néceffitez 
de la vie , les armes & la munition &c, il* 
n'iroient pas fouvent aux Colonies Angbi- 
fis. Voilà une. des principales affaires à 
quoi l'on devroit fonger ; car fi cela était 
ils fe donneraient bien garde d' in fui ter nos 
Sauvages amis & Alliez non plus que nous. 
Les Gouverneurs Généraux de Canada dé-» 
vroient employer Jes habiles gens du Paï> 
qui connoiflènt nos Peuples conféderez, 
pour les obliger à vivre en bonne .intelli- 
gence , fans fe faire la guerre les uns.au* 
autres ; car la plupart des Nations du Sud 
fe détruifent infenfîblement, ce qui fait un 
vrai plaifir aux Iroquois. 11 fcroit facile d'y 
mettre ordre en les menaçant de ne plus 
porter de Marchandises à leurs Villages. Il 
faudroit outre, cela tâcher d'engager deux 
ou trois Nations de demeurer enfemblc, 
comme font les ut nouas & les Hurons o^ 
les Sakis & les Pouteouaiomis (appeliez 
Puants. ) Si tous ces Peuples nos confé- 
derez étoient d'accord & que leurs démê- 
lez ceûàûènt,ils ne s'ocuperoient plus fi ce 
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ariefl à charter de* Caftors , ce qui rendtofl 
le Commerce plus abondant ;- & d'ailleurs 
ils feroient en état de fc liguer tnfemble, 
lors que les Iroquois fe mettroiemen devoir 
-d'attaquer les uns ou les autres. 
- L'intérêt des Anglais eft de leur perfua- 
-der que les François ne tendent qu'à tes 
perdre, qtfîls n'ont autre choft en vâc que 
de les détruire lors qu'ils en trouveront 
Poccafion ; que plus le Canada fe peuplera 
& plus ils auront fujet de craindre ; qu'ils 
doivent bien fe garder de faire aucun 
Commerce ayee^ux , de peur d'être trahis 
par toutes fortes de voyes ; qu'il eft de la 
dernière importance de ne pas fouffiir que 
le Fort<le Frontenac fe rétabliflè, non plufc 
que les Barques r pufs qu'en vingt-quatre 
heures on pourroit faire des defeentes au 
pied de leurs Villages , pour enlever lettre 
Vieillards , leurs femmes & leurs enfens 
pendant qu'ils (croient occuper à faire leur* 
Chaflcs de Gaftôrs durant ltîîret ; quTI 
eft de leur intérêt de lenr faire la guerre 
ée tems en tems, ravageant les Côtes & 
les Habitations de la tête du Pars , afia 
d'obliger les Habitans d'abandonner lePaïs r 
Se dégoûter en même tems ceux qui au- 
toient envie de quitter la France pour s'é- 
tablir en Canada , & qu'en tems de Paix il 
kur eft de conféquence d'arrêter les Cou- 
leurs de bois aux Cataraéte* de la Rivière 
des Outamas pour confifqucr les armes & 
munitions de guerre qu'ils portent aux Sau- 
vages des Lacs, 
ufiradrott auffi que les Angiois engageai 

fenfc 
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fcnt les Tfononiouaus ou lesGayqp&ôw à s'al- 
ler établir vers l'embouchure de la Rivière 
de Coudé fur le bord àvLacErrié, & qu'en 
même tems ils y conftruifiûènt un Fort & 
des B^r^ues.loQgucsouBrigamius, cepofle 
ftroit le. plus avantageux & le plus propre 
de tous ces Pais- là, par une infinité de raî- 
fons que je fuis obligé de taire. Outre ce 
Fort, ils endevroknt faire unautreàTem- 
bouchure de la Rivière des François , alors 
H eft confiant qu'il feroit de toute impoffi- 
bilité aux Coureurs de bojs de jamais remet- 
ire le pied dans les Lacs, • .' 

Il eft encore dç kuc intérêt d'attirer à 
leur parti les Sauvages de YAcadie ;. ils Je 
peuvent faire avec peu de dépenfè; ceux de 
\z Nouvelle Angleterre devroient y longer, 
Êuffi-bien que de fortifier les Ports ou ils pè- 
chent les Morues. A l'égard des équipe- 
mens de Flotes pour enlever des Colonies, 
je ne leur confeillerois pas d'en faire ; car 
fuppofë qu'ils fuflfent affines du fuccès ât 
leurs entreprîtes, il n'y a que quelques Pla* 
ces , dont on pçuncrit dire que le j.ea vau.* 
droit la chandelle. 

Je conclus & finis en difant que les An* 
dois de ces Colonies ne fe donnent pas a£ 
lez de mouvement, ils font un. peu trop 
indolents ; les Goureurs.de bois François 
font plus entreprenants qu'eux , & les Ca* 
vadtens ibnl affurémenrpius aûifs &. plu» 
vigilants. H fkudroit donc que ceux de 1» 
nouvelle Tork tâchaflènt d'augmenter leur 
Commerce de Pelleteries , en fàifknt de» 
cntreprUès bien concertées, &qneceuxdebi 
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Nouvelle J*glenrre feffoTÇîf&nt à' fendre 
la Pêche des Morues plus profitable à cette 
Colonie, en s'y prenant de la manière que 
bien d autres gens feroient, s'ils étoient 
auflî bkn flrtin qu'eux. Je ne parle point, 
îdes Limites de la Nouvelle France i& dé la 
-Nouvelle Angleterre ^ puis' que jùflju'à pré- 
sent cites .n'ont jamais été bien r^lées 
quoi qiilLièmbrë qu'en plufieurs 1 raitc^ 
«de Paix entre ces deux Royaumes , les bor- 
nes ayent été comme marquées en certains 
irteux. Quçi qu'il en foit, la décifion en 
cft délicate pour un homme qui n'en fau* 
toit -parler , fins s'attirer de méchante* af- 
afres.. . • : - 

Habits 9 Logement, Complexion & tem- 
pérament des Sauvages. ' 

T . .. . 

T Es Chronotogiftes Grées , qui ont di- 
^vUS les téms en «^a#» , ce qui eft' 
caché ; -m*>W» & *>«*«» , ce qui cft'fa- 
buleux ; i*$f«»' , ce qu'ils ont eu pour vé- 
ritable ; fe feroient bien pÛ paffer d'écrire 
cent rêveries fur l'Origine des Peuples de 
' h Terre, puis que l-'ufage de l'Ecriture 
leur étant inconnu devant le Sîéfce de. 
*ïraye % , il feut qu'ils s'en foient rapporter 
aux Maaufcrits ftbuleux des Egyptiens & 
dt$jChald/exs , gens rvifionnaires & ftiper- 
ftitieux. Or fuppoibns que ceux-ci foient 
les inventeurs dç cette Ecriture, comment 
pourrait- on ajçûter M à tout ceqti'Hs 
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difeot être arrivé ayant qu'ils enflent trou- 
vé cette invention. Apparemment ils n'é- 
toient ni plus éclairez , ni plus fivans 
Chronologies que les Amtriquains^ de 
forte que fur ce pied-là ils auraient été 
fort embarràflex à raconter fidèlement les 
Avantures & les Faits, dz Ifiuts Ancê- 
très. Je fuis maintenu convaincu que 
la Tradition eu trop fufpcâe, inconftan- 
te, obfcure, incertaine v trompeufe & Va- 
gue , pour fe fier à elle ; J'ai obligation 
de cette idée, aux Sauvages de Canada, 

Jui ignorant ce qui s'eft pafTé dans leur 
aïs il y * àcnx cens aitë, me font révo- 
quer en doute la pureté :& rmcorrnptit?i- 
lité de la Tradition.'/ Il eft aifé de juger, 
fur ce Principe, que ces pauvres Pçuples 
lavent auffi peu leur Hiftofrc & leur Ori- 
gine , que les Grecs & les Chddktû ont 
lu la leur. Contentons-nous donc, Mon- 
fieur, de crojts qu'ils fcut defeendus com- 
me, voujs # çioi , du ton homtoe Adam; 

• mtnèeft •_ •. -S. -,«,! m \; 
J'ai lu quelques Hiftoîres de Canada que N 
des Religieux ont écrit en divers tems. Ils 
ont fait quelques deferiptions aflez fimples 
& ex^iâçs des Pais qui leur étaient con- 
nus. MM* ils fe font groffiérement trûûi.- 
pez cfans Je récit qu'ils font des mœurs r - 
des n^anieVes, <&ç. _d^ Sauvages. Les Re- 
colets te* tfaitcpiijde, ge&s ftupides ,-grofc 
fiers, niftiques v ina^blcs de penfer <5cde^ 
refléchir à quoi que ce fbit. Lesjefuite* 
tiennent un langage très-différent , car ils: 
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foûtknnent qu'ils ont du bon fens, de la 
mémoire r de la vivacité d'cfprir, mêlée 
, d'un bon jugement. Les premiers difent 
qu'il eft inutile de paflèr fon tems à prê- 
cher l'Evangile à des gens moins éclairez 
91e les Animaux. Les féconds prétendent 
au coatrafee? que ces Sauvages fe font un 
pha^r d'écoute la Parole de Dieu y & 
qu'ils entendent l'Ecriture *frec beaucoup 
de facilité, je fil les raifons qui font par- 
te ainfi les uns & les autres ; elles font 
aflfe connues aux perfonnes qui favent 
que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac- 
cordent pas trop bien en Canada. J'ai déjà 
vu tant de Relations pleines dWnrditez , 
quoi que les Auteurs paflàiTent pour des 
Saints, qu'à prêtent je commence à croire 
que toute Htftoirë eft an Pyrrhonifme per- 
pétuel. Si je n'avois pas entendu la Langue 
des Sauvages , j'aurois pu croire tout ce 
qu'on a écrit a leur égard, mais depuis que 
j'ai raifonné avec ces Peuples ^ Je me fuis* 
entièrement defabotë , connoifiaift que les 
Recoîets fie les Jeîuites fe fbnt côntenteï, 
tf effleurer certaines choie* , fans parler de 
la grande oppofition qu'ils ont trouvé de 
la part de ces Sauvages à leur faire enten- 
dre les vérité* du Chriftîanifme. Les uns 
& tes autre* ft font bien garder de touchera 
cette corde4à par de bonnes raifons. Jevôus 
avertis que je ne parte feulement cjue des' 
Sauvages de CaxaJ* v fiœtt y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve dé 
Mt&fipi , dont je n'ai pu connoître les 
mœurs & tes manières comme U faut, 

parce 
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parce que leurs^ Langues me (bat incon- 
nues, & que d'ailleurs, le teins ne m'a pat 
permis de faire un aflefc long féjotir dans 
leur Pais. J'ai dit dans mou Journal du 
Voyage de \* Rivière Longut, qu'ils étaient 
extrêmement polis , il eLTfacilc d'en juger 
par les circonttanccs que vous avez piû. xc* 
marquer. , 

Ceux qui ont dépeint les. Sauvages rém 
comme des Ours, n'en avoiet* jamais rû t 
car il ne leur paroît ni poil , ni barbe , en 
nul endroit du corps , non plus qu'aux 
femmes , qui n'en ont pas même fous les 
aiOèlles , s'il en faut croire les "gens qui 
doivent te favoir mieux que mol Ils font 
généralement .droits , bien faits , de belle 
tattie ? & mieux proportionner , pour les 
Âwértfuaines 9 que pour les Europ/enes; 
les Iroquois font plus grands , plus vaillans 
& plus rufe2 que les autres Peuples ; mais 
moins agiles & moins adroits, tant à la 
guerre qu'à fat chaflè , où ils ne vont ja- 
mais qu'en grand nombre. Les Ifotm 7 
les Otimamis , tes Outagamis & quelques 
autres Nations font d'une taille médiocre, 
courant comme des lévriers, s'il m'eft per- 
mis de faire cette comparaifbn. Les Ou- 
taouss & la plupart des autres Sauvage* du 
Nord (à la réferve des Sauteurs & des C7r- 
ftims} font des poltrons 7 laids & malfaits^ 
Les .Hnrms font brave* ; entreprenant &» 
fffeîturis f ils «flèmblfcnt aux Irwfttois de 
tattk&deTifigè. ' -. • f - ' - . -' 

lies Sauvages Ibrit tous ftnguins, &de 
couleur prefque olivâtre, .& leurs vifegesr 
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font beaux en général , auffi-bien que leur 
taille. Il eft très-rare d'en voir de boiteux, 
de .borgnes , de boflus -, d'aveugles , de 
muets, &c. Ils ont les yeux gros & noirs 
de même que les cheveux, les dents blan- 
ches comme l'yvoire, & Pair qui fort de 
leur bouche eft suffi pur que celui qu'ils 
rcfpirent , quoi qu'ils ne mangent prefque 
jamais de pain , ce qui prouve qu'on fe 
trompe en Europe , lors qu'on croit que la ' 
viande fans pain rend l'haleine forte. Ils ne 
font ni fi forts, ni fi vigoureux que la plu- 
part de nos François , en <ce qui regarde la 
force du Corps pour porte* de grofles char- 
ges , ni celles des bras pour lever un far- 
deau & le charger fur le dos. Mais en ré- 
compeofp , ;ils font infatigables , endurcis au 
trial , bravant le froid & le chaud fans en 
être incommodes, ; étant toujours en exer- 
• dee,- courant deçà &delà, foit à laChaflè, 
, ou à la Bêche, toujours danfant, & jouant 
à. de: certains jeux de Pelotes ,bù les jambes 
font àflèz néceffirires., 

Lés .femmes font de la taille qui pafle 
la médiocre, belles autant qu'on le puiflè 
imaginer, niais fi mal faites, fi grades & fi 
pefàntes \ qu'elles ne peuvent tenter que 
dés Sauvages. Elles portent leurs cheveux 
rotfkfc. derrière le dos avec, uneréfpéce de^ 
nrfian ^ f & ceroujeau leur pend jufqu'à la 
oditturo ^ eliesjnç les coupent jamais v, Ics^ 
laiflanfc; croître! ;pondkiît toute; leur vie Cuis 
y toucher, au lieu que les.iiommes les coo-j 
print' tous' les iboisi : IMfcroît à fouhaiter 
qu'ils :fafriflcntle$ autres avis de 5t Paul 
•;•-. ^ par 
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par le même haiard qu'ils fuivent celuî-U. 
Elles font couvertes depuis le coû jufqu'au 
deflbus du genouil, croifànt leyrs jambes 
lors qu'elles s'afféyent. Les Filles le font 
pareillement des le berceau : je me fers de 
ce terme de berceau mat à propos , car il 
n'eft pas connu parmi les Sauvages. Les 
Mères fe fervent de certaines petites plan- 
chée rembourrées de coton , fur lefqucl- 
les il femble que leurs Enfans ayent le 
dos colé ; d'ailleurs ils font emmaillotez 
à nôtre manière , avec des langes foûtenus 
par de petites bandes paffées dans les trous 
qu'on feit à côté de ces planches. Elles y 
attachent auffi des cordes pour fufpendre 
leurs enfàtis à des branches d'arbres , lors 
qu'elles ont quelque chofe à faire, dans le 
tems qu'elles font au bois. Les Vieillards 
& les hommes marieï ont une pièce d'é- 
toffe qui leur couvre le derrière & la moi- 
tié des cuiflès par devant-, au lieu que les 
jeunes gens font nuds comme la main. 
Ils difent que la nudité ne choque la bien- 
fëânce que par l'ulkge , & par l'idée que 
les Européens ont attaché à cet état. Ce- 
pendant, les uns & les autres portent né- 
gligemment une couverture de peau ou 
d'écarlate fur leur dos , lors qu'ils fortent 
de leurs Cabanes pour fe promçner dans le 
Village , ou faire des vifites. Ils portent 
des Capots , félon la faifbn , lors qu'il* 
vont à la guerre ou à la chaflè , tant pour 
le parer du froid durant l'Hiver , que des 
moucherons pendant l'Eté. Us fe fervent 
alots de certains Bonnets dé la figure ou de 
Tome IL E la 
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fa; forme d'un Chapeau, & des Souliers de 
peau d'Elan ou de Cerf, qui leur montent, 
jufqu'à mi-jambe. Leurs Villages font for- 
tifiez de doubles paliffitdes d'un bois très-dur , 
Eoflès comme la cuifiè , de 15*. pieds de 
uteur , avec de petits quarrez au milieu 
des Courtines. Leurs Cabanes ont ordinai- 
rement 80. pieds de longueur, if. ou 30. 
de largeur, & 20. de hauteur; Elles font 
couvertes d'écorce d'Ormeau , ou de bois 
blanc. On voit deux eftrades Tune à droit 
& l'autre à gauche , de neuf pieds de largeur, 
& d'un pied d'élévation. Us font leurs feux 
entre ces deux eftrades , & la fumée fort 
parties ouvertures faites fur le fbmmet de. 
ces Cabanes. On voit de petits Cabinets 
ménagez le long de ces eftrades , dans 
lefquels les filles ou les gens mariez ont 
coutume de coucher fur ae petits lits éle- 
vez d'un pied tout au plus. Au refte, trois 
ou quatre ramilles demeurent dans une mê- 
me Cabane. 

Les Sauvages font fort fàins & exemts 
de quantité ae maladies dont nous fbm- 
mes attaquez en Europe , comme de pa- 
talyfie ^d'hydropifie , de goûte, de phtifie^ 
d'allhme, de gravelle &de pierre. Ils font 
fiijets à la petite vérole & aux pleurefics. 
Quand un homme meurt à l'âge de foixan- 
- te ans, ils difent qu'il eft mort jeune, par- 
ce qu'ils vivent ordinairement quatre-vingt 
jufqu'à cent ans , & même j'en ai vu deux 
qui alloient beaucoup au delà. Cependant f 
il s'en trouve qui ne pondent pas fi loin par 
leur propre faute t car ils s'empoifonnent 

quel* 
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quelquefois , comme je vous l'cxpliqoenil 
ailleurs ; il femble qu'ils fuivent mcz bîetl 
en cette occafion les maximes de Zemn 6c 
des Stoïciens, qui foûtiennent qu'il eft per- 
mis de le donner la mort; d'où je conclus 
qtfîls font auffi fous que ces grands Philo* 
fophes. 



Mœurs & Manières de* Sauvages; 
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Es Sauvages neconnoiflentmletieft, nf 
le mien, car on peut dire que ce qui eft 
à l'un eft à l'autre. Lors qu'un Sauvage 
n'a pas réiiffi à la ChafTe des Cajiors, fctf 
Confrères le fccourent fans en être priez. 
Si foh fufilfe crevé ou fe caflè, ehacùri 
d'eux s'cmprefle à lui en offrir un. autres 
Si fes enfans font pris ou tuez par les en- 
nemis , on lui donne autant d'efclavcs- 
qu'il en a befoin pour le faire fubfifter. Il 
n'y a que ceux qui font Chrétiens , & quf 
demeurent aux portes de nos Villes -, che* 
qui l'argent foit en ufage. "Les autre* 
ne veulent ni le manier , ni même le voir, 
ils l'appellent le Serpent des François. Ils 
difent qu'on fe tuë , qu'on fe pille , qu'on 
fc diffame , qu'on fe vend , & qu'on fe 
trahit parmi nous pour de l'argent ; que 
les^Maris vendent leurs Femmes , & les 
Mères leurs Filles pour ce métal. Ils trou- 
Vent étrange que les uns ayent plus de bien 
que les autres , & que ceux qui en ont le 
plus foîcnteftimez davantage que ceux qui 
en ont le moins. Enfin , ils difent que le 
lître de Ssuvqps , dont nous les qualifions , 
E a nous 
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nous conviendrait mieux que celui d'hom* 
mes , puis qu'il n'y h rien moins que de 
l'homme fage dans toutes nos aâions. 
Ceux qui ont é\é en France m'ont fbuvcnt 
tourmenté fur tous les maux qu'ils y ont 
vu faire, & fur les defordres qui fe com- 
mettent dans nos Villes , pour de l'argent. 
On a beau leur donner des raiibns pour 
leur faire connôître que la propriété des 
biens eft utile au maintien de la Société; 
ils fe moquent de tout ce qu'on peut dire 
fur cela. Au reftc , ils ne fe querellent, 
ni ne fe battent , ni ne fe volent , & ne 
méditent jamais les uns des autres. Ils fe 
moquent des Sciences & des Arts , ils fe 
raillent de la grande fubordination qu'il? 
remarquent parmi nous. Ils nous traitent 
d'efclaves, ils difent que nous fommes des 
miférables dont la vie ne tient à rien , que 
nous nous dégradons de nôtre condition , 
en nous réduifant à la fervitude d'un feul 
homme qui peut tout , & qui n'a d'autre, 
loi que fa volonté; que nous nous battons 
& nous querellons inceflàmment , que les 
enfens fe moquent de leurs pères, que nous 
ne fommes jamais d'accord ; que nous 
nous cmprifonnons les uns les autres; 
& que même nous nous détruifons en pu- . 
blic. Ils s'eftimefit .au delà de tout ce q^'on 
peut s'imaginer , & allèguent pour toute 
raifbn qu'ils 'font auffi grands maîtres les 
uns que les autres , parce que les hommes 
étant pétris d'un même limon , il ne doit 
point y avoir de diftinâion, ni de fubor- 
dination entre eux. Ils prétendent que leur 

con- 
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contentement d'efprit furpafle de beaucoup 
nos.richcflès ; que toutes nos Sciences Jie 
yaknt pas celle de favoir paflèr la vie dans 
une tranquillité parfaite ; qu'un homme 
n'eft homme chez nous qu'autant qu'il eft 
riche. Mais que parmi eux, il iaut pour 
être homme avoir le talent de bien courir,, 
chaflèr , pêcher, tirer un coup de flèche & 
de fufîl , conduire un Canot , favoir foire 

* la guerre , connoitre les Forêts , vivre de 
peu, conftruire des Cabanes , couper des 
arbres , & (avoir faire cent lieues dans les 

k Bois fans autre guide ni provifion que " 
fon arc & lès flèches. Ils difent encore 
que nous fommes dçs trompeurs qui leur 
vendons de très-mauvaifès Marchandées 
quatre fois plus qu'elles ne valent, en 
échange de leurs Ûajiors ; Que nos fiifils 
crèvent à tout moment & les eftropient, 
après ks avoir bien payez. Je voudrois 
avoir le tems de vous raconter toutes les 
fottifes qu'ils difcnt touchant nos maniè- 
res , il y auroit dequoi m'occuper dix ou 
douze jours, v 

Ils ne mangent que du rôti & du bouil- 
li , avalant quantité dé bouillons de vian- 
de & de poiffon Ils ne peuvent fouffrir 
le goût du fel , ni des épiceries : ils font 
furpris que nous puiffions vivre trente ans, . " 
à caufe de nos vins , de nos épiceries , & de 
Tulage immodéré des femmes. Usinent * 
ordinairement quarante ou cinquante de 
comjpagnie, & quelquefois, ils font plus.de • 
trois cens. Le prélude eft une darife de 
#cux heures ayant le repas, chacun y chanr 

E 3 . tartf v ... 
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tant fes exploits & ceux de fe* Ancêtre* 
Celui qui danfe eft feul en cette occafion , 
& les autres font affis fur le derrière, qui 
marquent la cadence par un ton de voix, 
A/, i/ x hl, biyjc chacun fc levé àfontour 
pour foire fa danfe. 

Le6 Guerriers n'entreprennent jamais rien 
l&ns la délibération du Cwfetl, qui eft corn- 
pofé de tous les Anciens de la Nation , c'eft 
a dire, des Vieillards au defliis de foixante 
*ns. Avant ,que ce Coufeil s'aflèmble , Je 
Criew avertit par les cris qu'il fek dans tou- 
tes les rues du Village: alors ces vieilles 
fç|t? . acQQUœnt, à certaine Cabane deftinéc 
cyprès pcM» cela, r qù ils s'afTeyent fur le 
ftettfére? en forme de losange y & après qu'on 
* dilïbwé fu* ce qu'il eirà propos de fan 
re pour le bien ^e la Nation, l'Orateur fort 
de la Gabane & les jeunes gens le ren&r? 
ment au centre d'ua Cercle qu'ils compor 
fent ; eofiatc ils écoutent avec beaucoup 
détention tes délibération des Vieillards; 
en criant à la fin de toutes les périodes* 

voila qui eft bien. 
ttoetw u s 0fc t phïfieufc ifoftçj de danfès,. la 
«Mê^V^Pà* eft celle du Calumet ., les autres 
t.mpsréfsj font la danfe du Gb<f, la danfe de Guerre, 
u pyrrhi- ^ ^fe fa M*ti<%e % & la .danfe du Sacrir 
££,£$**• E u « &*** différentes les unes des au* 
la Sauva- très , ta&t pour la cadence que pour les 
x « •*/*- ç mt$ . jj^-j, i| j,^ fo^ tapoffibte d'en 
2«/*»r ûire la deftription , par le peu de rapport 

éfmnegfa* qUC 

Hittjtngnliâv } InCsdintu Jifertéinu Ckanfwmi , ^ntUsUUUet Grec- 
que f d* Achille , sfpeîUUnt HyfHvebemtriqués, 1/ ntfifn facile dif** 
vcirft Us $*$tv*ges In tntafprtfes tkt Ctec* , m fi ht Grecs Itimtsf. 
tri{€s<Us$*m*t*U 



Digitizedby G00gle 



t>t l'Amérique. 103 

que ces danfès ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet eft la plus belle & la plus gra- 
ve. Il eft vrai qu'on ne la danfe qu'en 
certaines occafîons , c'eft à <Hrc, lors que 
les Etrangers pafïcnt dans leur raïs , oa 

3uc leurs ennemis envoyent des Ambaflk* 
èurs pour faire des propofitions de Paix. 
Si c'eft par terre que les uns ou les autres 
s'approchent du Village , lors qu'ils font 
prêts d'y entrer, ils députent un des leurs, 
qui s'avance en criant , qu'il porte le Ca* 
lumet de Paix ; cependant les autres s'ar- 
rêtent juCiu'à ce qu'on leur crie de venin 
Alors quelques jcuHes gens fortent du Vil* 
Page , a la porte duquel ils forment un 
ovale , & les Etrangers Rapprochant jufques» 
là , ils danfent tous à la fois en formant 
un fécond ovale à l'entour du porteur 
de ce Calumet. Cette danfe dure une de* 
fliï-heure. Enfuite on vient recevoir eiH£* 
îéinonie les Voyageurs pour les con-* 
duire au Feftin. Les mêmes cérémonies 
$*ob(èrvent envers les étrangers qui vien* 
nent par eau ; avec cette différence qu'ils 
envoyent un Canot jusqu'au pied du Vil- 
lage , portant le Calumet de Paix à la proue 
en forme de mât , & qu'il en part un du 
Village pour aller au devant. La danfe 
de Guerre ie fait en rond , pendant laquel- 
le les Sauvages font affis fur le derrière. 
Celui qui danfe fc promené en danfànt à 
droit & à gauche , il chante en même tems 
fes Exploits, & coux de fes Ayeuls. A la 
fin de chaque Exploit, il donne un coup 
de maffuë fur un poteau planté au centre 
E 4 du 
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du Cercle, près de certains Joueurs qui 
battent la mefure fur une eipece de timba- 
le. Chacun fe levé à.fon tour pour chan- 
ter la chanfon , c'eft ordinairement lors- 
qu'ils. vont à la guerre, ou lorfqu'iis en re- 
viennent. 

. La plus grande paffion des Sauvages , 
cft la haine implacable qu'ils portent à leurs 
ennemis, c'eft-à-dire , à toutes les Nations 
avec lefquejles ils font en guerre ouverte^ 
Ils fe piquent auffi beaucoup de valeur, 
mais à cela près ils font de la dernière in- 
dolence fur toutes chofçs. L'on peut di- 
re qu'ils s'abandonnent tout-à-fait à leur 
tempérament, & que leur Société cft toute 
machinale. Ils n'ont ni Loix , ni Juges, 
ni Prêtres, ils ont naturellement du pen- 
chant pour la gravité , ce qui les rend fort 
circonipeâs dans Içurs paroles dedans leurs 
«âions. Ils gardent un certain milieu en- 
tre la gayeté & la mélancolie. Nôtre vi- 
vacité, leur parait infupôrtable , & il n'y a 
que les jeunes gens qui aprouvent nos ma* 
niéres. 

J'ai vu fouvent des Sauvages qui reve- 
nant dé fort loki difoient I la famille 
pour tout compliment ,-. j 9 arrive , je vous 
fjuhaite à ions beaucoup honneur. En fuite 
ils fument leur pipe tranquillement fans in- 
terroger, & : lorfqu'elle eft finie, ils difènt, 
écoutez» Parens , je viens d'un tel endroit , fat 
<vâ telle ebofe , &c. Quand on les interro- 
ge, leur réponfc eft concife & préfixe mo- 
nosyllabique, à moins qu'ils ne foiêntdans 
le Conieil , autrement vous les entende* 
- &re, 
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dire, Foitiqui eft bien, cela. né vaut rien, ce- 
la eft admirable , cela efi t ratformable r ccfaeft 
de valeur. 

Qu'on vienne annoncer à an Pcre de fa- 
mille , que fes enfàns fe font fîgnalex con- 
tre les ennemis , & qu'Us -ont fait plufieurs 
efclaves, il ne répondra que par un, voilà 
qui eft bien , fans s'informer du refte. Qu'on 
lui dife que fes enftns ont été tuex , il dit 
d'abord cela ne vaut rien., fens demander 
comment la chofeeft arrivée. Qu*iîfrjefuite 
leur, prêche les vérité* de la Religion Chré- 
tienne , les Prophéties , les Miracles, &c* ils le 
payeront d'un cela eft admirable, & rien plu». 
Qu'tfn François leur parle des Lois du 
Royaume, de la juftice, des mœurs & des 
•manières des Européens , ils répéteront Cent 
fois, cela eft rèifonnable ; qu'on leur parle, 
de quelque entreprife qui fok d'importance 
ou difficile à exécuter , ou qui demande 
que l'on y fàflè quelques réflexions , ils di? 
ront qOe cela eft de valeur y Uns s'expliquer 
plus clairement , & ils écouteront mfqu'i 
la fin avec une grande attention. £epen-> 
pendant il faut remarquer que . lofs qu'ils 
font avec des Amis fans témoins , & fu& 
tout dans le tête à tête r ils rationnent avea 
autant de hardieflè que lors qu'ils font dans» 
le ConfeiL . Ce qui paroîtra extraordinai-; 
re , c'eft que n'ayant pas d'étude, & fui* 
vant.lcs purés lumières, de ta .Nature,' il* 
foient /, capables malgré; leur récité , dfc 
fournir à des conversations qui durent fou-* 
vent plus de trois heures , Jefquclles rou- 
lent fur toutes fortes de matière* *& dpn% 
>. ; ' Ê î ils 
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ite fc tirent fi 4>fen , que l'on ne regrette Ja- 
tnais 4ç tems qtfon a paflfé avec cesPhilofo- 
I>hes ruftiqucs. 

* LorfquW va vifiter un S*vv*gc, on dit 
-CD entrant dans fa Cabane , je viens voir 
mm tel Alors Pérès , Mères , Femmes & 
Enfans fortçnt ou fe tirent à quartier vers 
Tunç des extrémité! de la Cabane, qui que 
ce foitnc vient interrompre la converfa- 
tion ; la coâtume de celui qui eft rffité, 
*& d'offrir 4 boire, à manger, ou à fumer, 
& comme les compliments ne font pas de 
aiflè chei ces Peuples , Ton agit che* eux 
Avec une entière liberté. S'il arrive qu'on 
tifite 1» Femme ou les Filles du même 
Sàuïugt , on dît en entrant j* viens voir mm* 
je/fe, chacun fe retire de même, & on do- 
incure ftul arec celle qu'on vient voir; 
au jette , on ne leur parle jamais d'amouret- 
tes dorant le jour , comme je l'expliquerai 
«Heurs» 

Rien ne mutant furprisquede voir nflûtf 
de$dii>u*esquifurvienncnt au jeu entre lea 
cnftns : ils fe difent Pun à l'aute de trois 
fth quatre pas aptes s*être un peu Échaufts , 
tm n % ms poimt ftfprrt^u A méchant, tu as k 
4*mrg*té. Cependant leurs Camarades qui 
te renferment comme dans un cercle , écou- 
tent tout fans prendre aucun parti jufqu'à ce 
qu'ils reprennent le jeu; queiipalrha&rd il? 
tentent en veftir aux mains , ils fe dwifent 
ta deux troupes , & les ramènent à leurs 
€âbàâes. 

Quoi que tes Sauvages Payent aucune 
tonnoiflàncc de la Géographie non plus que 

de* 
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4e$ antres Sciences , ils font les Cartes du 
Monde les plus correâes des Païs qu'ils 
connoiflènt , auxquelles il ne manque que 
les Latitudes & les Longitudes des lieu*. 
Ils y marquent le vrai Nord félon VEtoiit 
- "Polaire , les Ports , les Havres , les Riviè- 
res, les Anfes & les Côtes des Lacs, ks 
Chemins , les Montagnes , les Bois , les 
Marais, les Prairies, &c. en comptant les 
diftances par journées , demi -journées de 
'Guerriers , chaque journée valant cinq 
lieues. Ils font ces Cartes Chorographi- 
ques particulières fur des écorces de Bou- 
leau , & toutes les fois que les "Anciens 
tiennent des Confeiisde Guerre & de Cbaf- 
le , ils ne manquent pas de les conful» 
ter. • 

L'Année des Otttaouas , des Outagamis, 
des Hurons, des Sauteurs, des Ilinots, des 
Oumamis, & de quelques autres Sauvages y 
cft compofée de douze mois Lunaires Sy- 
nodiques, avec cette différence qu'au bout 
de trente Lunes ils en laiflènt toujours pa£ 
fer une iuraumeraire , qu'ils appellent la 
Lune perdue , enfuke ils continuent leur 
compte à l'ordinaire. Au refte, tous ces 
mois Lunaires ont des noms qui leur con- 
viennent. Ils appellent celui que nous - 
nommons Mars, la Luné aux Vers, par- 
ce que ces animaux ont accoutumé de for- 
tir dans ce tems-là des creux d'arbre , où 
ils fe renferment durant l'Hiver. Celui 
tf Avril , la Lune aux Plantes , Mai la Lune 
aux Hirondths, ainfi des autres. Jedîsdone 
qu'au bout de trente mois Lunaires , le 
£ 6 pre* 
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premier qui fuit cft furmimeraire & ils ne 
le comptent pas ; par exemple : nous fom- 
me^à prefent dans la Lune de Mars , que 
jcfuppofc être le .trentième moisJLunaire, 
& par conféquent le dernier de cette épo- 
que , fur ce pied-là celle d'Avril devroit 
la fuivre immédiatement ; cependant ce 
fera la Lune perdue qui paflera la premiè- 
re, parce qu'elle eu la trente-unième. En- 
fuite celle d'Avril entrera & on com- 
mencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires Synodiques , qui 
font environ deux ans & demi. Comme 
ils n'ont point de fepaines , ils font obli- 
gez de compter depuis le premier jusqu'au 
vingt- (îxiéme de ces fortes de mois ; ce qui 
contient juftement cet elpacc de tems qui 
court depuis Pinftant que la Lune com- 
mence à faire voir le fil de fon croiffint fur 
le foir , jufqu'à ce qu'après avoir fini fon 
période elle devient prefque imperceptible 
au matin , ce qu'on appelle mois d'illumi- 
nation. Par exemple un Sauvage dira, je 
partis le premier du mois des Eturgcons 
(qui eft celui d'Août) & je revins le ao> 
du mois au bled d'Inde , qui eft celui de 
Septembre, enfuite le jour fuivant quiétoit 
le dernier je me repofai. Cependant com- 
me il refle encore trois jours & demi de 
Lune morte, pendant lefquels il eft impos- 
able de la voir , ils leur ont donné le nom 
de jours nuds. 

Us ont aufli peu d'ufage des heures quç 
des femaines, n'ayant jamais eu l'indufkie 
de faire des Horloges ou des fablkrs pouç 
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divifer le jour naturel en parties* égales , 
par le moyen de ces petites machines ; de 
forte qu'ils font obligez de régler le jour 
artificiel de même que la nuit par quart, 
demi quart, moitié, trois quarts, Soleil le- 
vant & couchant, Aurore & Vêpre. Mais 
comme Us ont une idée merveilkufc de tout 
ce qui eft de la portée de leur efprit, ayant 
acquis la connoiflànce de certaines chofes 
par une longue expérience & par habitude, 
comme de traverfèr des forêts de cent lieues 
en droiture fans s'égarer ; de fuivre des pi- 
ftes d'un homme ou d'une bête fur l'herbe 
& fur les feuilles ; ils connoiflent exaâe* 
ment l'heure du tour & de la nuit, quoique 
le teins étant couvert, le Soleil & les autres 
Aftres ne puiflent paroître. J'attribue ce ta- 
lent à une extrême attention qui ne peut être 
naturel qu'à des gens auffi peu diftraits qu'ils 
le font. ' 

Us font plus. étonnez die voir réduire en 
pratique quelques petits problêmes de Géo- 
métrie, que nous ne le ferions de voir chan- 
ger l'eau en vin. Ils prenoient mon Gra- " N 
phometre pour un *E(prit, ne concevant ******* 
pas qu'on; pût connoître uns magie les d^^JJ^ 
(lances des lieux , fans les mefurer méca- 
niquement avec des cordes ou des verges. 
La Longtmetrie leur plaît incomparable- 
ment davantage que l'Altimetrie, parce 
qu'ils croyent plus néçeflàire de connoître 
la largeur d'une Rivière que la hauteut 
d'un aH>re,&a Je me fouviens qu'étant un 
'jour dans le Village des Outaouas à Miffi^ 
Umakînafy un efcUve porta dans la Ca>- 
E 7 bané 
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banc où je me trouvai , une efpéce de 
Inuid , fait d'une groflc pièce de bois mol 
qu'il avait àrtiftement percée , dont il 
prétendoit fc fervir pour confervcr de 
Feau d'érable. Tous les Sauvages qui vi- 
ttnt ce Vaiflèau fe prirent à raifonner fur fa 
capacité , tenant un pot à la main & vou- 
lant pour terminer leur différent faire 
« porter de l'eau pour le mefurer. Il n'en 
ftîut pas davantage , pour m'obliger de 
gager contr'eux pour un feftin, que je trou* 
yerois mieux qu'ils ne le pourraient faire, 
la quantité d'eau que ce Vaiflèau pouvoit 
contenir ; de forte que trouvant enfuite fe- 
Ton ma fupputation qu'il en contenoit 248. 
pots ou environ , j'en fis ftire auffi-tôt l'é- 
preuve. Ce qui les fùrprit davantage fut, 
gull ne s'en faloît qu'un ou deux pots que 
je n'euflè rencontré jufte , & je leur fou- 
tins que ces deux pots qui manquoient s'é- 
toicnt imbibex dans ce bois neuf. Mais ce 
qui eft de plus plaifent , c'eft qu'ils me 
prièrent tous de leur apréndre la Stéréo- 
métrie, afin de pouvoir s'en fervir dans te 
l>êfoîn. J'eus beau leur dire qu'il me fe* 
toit impoffible de pouvoir la leur £$ké 
comprendre, leur allegant plufieurs raifons 

Si auroient convaincu tout autre que de$ 
uvages. Ils perfifterent fi fort à me tour- 
menter , que je fus obliçé de les perftader 
<jue les Jefuitcs feuîs étoicnt eapaWes d'eu 
venir à bout* : 

- Les Sauvages préfèrent les petits Miroirs 
convexes de deux pouces de Diamètre £ 
routeautre forte f parce qu'on y< d&ouvte 
: moins 
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moins diffinôement que fur les grands, ks 
bornons actes tannes qui croiflort auvi&ge. 
Je me fouviens qu'étant à MififhnMkmâc 
un Coureur (te bois y porta an Miroir con- 
cave aflèfc grand , lequel par conftqueftt 
ftilbit paroître les v jfages difformes. Tous 
les Sauvages qui virent cette pièce de Ca- 
toptrique , la trouvèrent auffi miraculeufe 
que les montres à réveil, ks lanternes ma- 
giques, & les pagodes à refîbrt. Ce qui eft 
de plus plai&nt , c'eft qu'il fe trouva dans 
la fbule des Speéèateurs une jeune Hwront 
qui dit en fouriant à ce Coureur de bots, 
que fi fon Miroir avoit aflh de vertu pour 
rendre les objets réellement auffi gros qu'il 
les repréfentoit , toutes les camarades lui 
donneraient en échange plus de peaux de 
Caftors qu'il n'en fàudroit pour fetre ta for- 
tune. 

Les Soxvages ont la mémoire du moi»» 
de la plus heureufe. 'Ils fe «Souviennent 
de fi loin que lorfque nos Gouverneurs ,ou 
leurs Subftituts tiennent Confril avec eux 
pour des afiaires de Guerre, de Paix oude 
Commerce , & qu'ils leur propofent des 
chofcs contraires à ce qu'on leur a piopo» 
fi5 fl y a trente ou quarante ans ; ils ré* 
pondent que les Fronças & démentent , 
qu'ils changent de fentiment à toute heu- 
re , qu'il y a tant d'aônées qtfils leur» ont 
dit ceci & cela ; & pour mieux aflurer 
fcur réponfe ils font apporter ks Cêliers Je 
Poreelajpts qu'on leur a donné dans ce 
tems-Ià. Car ce font des cfpéces de cou* 
trats. (comme je l'ai expliqué dans, m* 

fip- 
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feptiémc Lettre ) fins lefquels il cft irripof 
. fiblè de conduire aucune affaire d'impor- 
tance avec les Sauvages. 

Us honorent extrêmement la Vieilleflc, 
tel fils fe rit des Confèils de ion Père qui 
tremble devant fôn ayeul. Ils écoutent les 
Vieillards comme des Oracles. S'il arrive 
jtt'ûn Père difeà fon fils qu'il eft tems qu'il 
fe marie , ou qu'il aille à la Guerre, a la 
Chaflè ou à la Pèche, il lui répondra quel- 
quefois c*ejl de valeur, fyfenferai, mais ù 
l'ayeul lui parle, il dira .d'abord , fvoilà qui 
efi Ken, je leferat^-Si par hazard quelque 
Sauvage tue des Perdrix , des Oyes , des 
Canards, ou prend quelque Poiflbn délicat, 
fl ne manque pas d'en faire préfent à fes 
plus vieux parens. 

Les Sauvages font des gcn$ (ans fouci, 
ui ne font que boire, manger, dormir, 
i courir la nuit , dans le tems qu'ils font . 
à leurs Villages. Us n'ont point d'heures 
réglées pour leur repas; Ils mangent quand 
ils ont faim , & le font ordinairement en 
bonne compagnie à des feftins deçà & de- 
là. Les filles « les femmes en font de mê- 
me enrr'elles, fans que les hommes puiflent 
être de leur partie. Les femmes efclaveç 
ont le foin de cultiver les Bleds d'Inde & 
d'en faire la récolte ; & les hommes efcla- 
y es , ont le foin des Chaflès & des Pêches* 
de fatigue , quoique kurs Maîtres fe don-: 
nent auèi fouvent la peine de les aider. .Ils 
ont trois fortes, de jeux ; celui des Pailles 
cft un jeu dénombres, où. celui qui fait; 
compter > divifer , fouftrairc où multiplier; 
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te mieux par ces pailles , eft afeûré de ga- .. 
gner, c'eft purement un jeu d'efprit. Celui 
des Noyaux eft un jeu de hazard , ils font 
noirs d'un côté & blancs de l'autre, on n'y 
joue qu'avec huit feulement. On les met 
dans un plat, qu'on pofe à terre, après avoir 
fait fauter ces Noyaux* en l'air. Le côté 
noir eft le ton ; le nombre impair gagne, 
& les 8 blancs ou noirs gagnent double , 
ce qui n'arrive pas ibuvent. Le jeu de la 
Pelote eft un jeu d'exercice > elle eft groflè 
comme les deux points , & les raquettes* 
dont ils fe fervent font à peu près faites 
comme les nôtres, à la relèrve que le man- 
che a taris pieds de longueur. Les Sauva* 
ges qui y jouent ordinairement trois ou qua- 
tre cens à la fois , plantent deux piquets à 
cinq ou fix cens pas l'un de l'autre, enfti- 
te ils fe partagent également en deux troupes, 
ils jettent la Pelote en l'air à moitié che- 
min des deux piques. Alors chaque bande 
tâche de la pouffer jufqu'à fbn piquet , les 
uns courent à la bâle & les autres fe tien- 
nent adroit & à gauche à l'écart, pour être 
à portée d'accourir où elle retombera ; en- 
fin ce jeu eft tellement d'exercice, qu'ils s'é- 
corchent & fe meurtriflènt les jambes très- 
ibuvent avec leurs raquettes pour tâcher d'en- 
lever cette bâle. Au refte tous ces jeux fe 
font pour des feftins & pour quelques au- 
tres bagatelles ; car il faut remarquer, que 
comme ils haïflènt l'argent , ils ne le met- 
tent jamais de leurs parties , aufli peut-on 
dire que l'intérêt n'a jamais caufé de divifion 
tatr'éux. . 

On 



Digitizedtry G00glé 



*f4 Me mo i r ils 

On rie ûuroît difèoovenfr que les Sauvs* 
ges Payent beaucoup d'efprit , & qu'ils 
n'entendent parfaitement bien les intérêts 
de Icms Nations. Ils font grands Mora- 
KÛes , fur tout loriqu'il s'agît de critiquer 
les aéhons des Enrep&nx, ce qu'ils fe gar- 
dent bien de faire en leur préfenee, à moins 
que ce rie ibit avec quelques François de 
Jeurs intimes Amis % D'ailleurs ils font in- 
ondules & obftinei au dernier point , in- 
capables de diftinguer unie fuppofition chi- 
mérique d'un principe affûf é , ni une con-> 
«quence bien !iréed»une fauflè, comme je 
▼ai vous l'expliquer dans le chapfcre fui- 
rai*, Çul eft celui de leur croyance * dans 
fequet vous trouvera, je m'affâie, des du* 
fcs qui vous furprendront. 

Crvfânti des Sauvages & les okfiaclts À 
U$tr converjion. 

fT^Ous les Sauvages fëutiennefit qu f il 
* finit qu'il y ait un Dieu , puifqu'oflf 
ne vbit rien parmi les choies matérielle* 
qui fubfifte néceflairement & par fa pro- 
pre Nature. Us prouvent fou Exiftence 
paf la composition de l'Univers qui fait re- 
monter à un Etre fuperieur&tout puiflànt; 
d'où il s'enfuit (difent-ils> que l'homme 
n'a pas été fait par hasard, & qu'il eft l'ou- 
vrage d'un Principe fupcrieur'en fàgefle & 
en connoifïànce, qu'ils appellent IcGrand 
Esprit ou le Maître de la vie , & qu'ils 
adorent de la manière du monde k plus 

abûrai- - 
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abftnute. Voici comment ils s'expliquent 
fins définition qui puiflè contenter. L'E- 
xiftence de Dieu étant inféparablcment 
unie avec fon Eflence, il contient tout, il 
paroît en tout, il agit en tout, & il don 1 
ne le mouvement à toutes chofes. Enfin 
tout ce qu'on voit , & tout ce qu'on con* 
çoit £ft ce Dieu , qui fubfiftant fans bor- 
nes, (ans limites, & fans corps, ne doit 
point are repréfenté (bus la figure d'un ' 
Vieillard, ni de quelque autre que ce puip- 
fe être , quelque belle , vafte ou étendue 
qu'elle (bit. Ce qui fait qu'ils l'adoreirt 
eu tout ce qui paroît au Mçnde. Cela eft 
fi vrai que dès qu'ils voyent quelque choft 
de beau, de curieux ou de furprenant, fut 
tout le Soldl & les autres Aftrcs, ils s'é* 
crient ainfi ; OGrandEffrit, nous te voyorrt 
par tout. C'eft de cette manière qu'en ré- 
flednflàntfur les moindres bagatelles^ il* 
leçonnoifiènt un Etre Créateur (bus ce 
nom de Grand Eftrit , ou 4e Maître de là 
Vie. 

J'oubliois de vous avertir , que les San- 
vases écoutent tout ce que le* Jcfuitcs leur 
prêchent fans les contredire, ils fe conten- ~, 
tent de fe railler entr'eux des Sermons que 
ces Pérès leur font à l'Eglife ; & s'il arrive 
qu'un Sauvage parie à cœur ouvert h quel* 
que François , il fimt qu'il foit bien per* 
fuadé de (à difcrétîon & de fon amitié. 
Je me fuis trouvé cinquante fois avec eux, 
très-embarraflé à répondre à leurs objec- 
tions impertinentes , car ils n'en (àuroient 
faire d'autres, par rapport à ( la Religion: 
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Je me ibis toujours tiré d'affaires en les in- 
vitant à prêter l'oreille aux paroles des Jet- 
fuites. 

Venons à leur raifbnuemcnt fur l'immor- 
talité de Tarne. Ils croyent tous l'immor- 
talité dç Tarne ; non pas parce qu'elle efl 
une & fimplc , & que la deûruétion d'un 
Etre dans la nature, ne fe peut faire fans la 
féparation de fes parties : Ils ne connoiflènt . 
point ce raifonnement. Ils difènt feulement 
que fi l'ame étoit mortelle , tous les hom- 
mes feroient également heureux dans cette 
vie, puis que Dieu étant tout parfait & tout . 
fage, n'auroit pu créer les uns pour les ren- 
dre heureux & les autres malheureux, ils 
prouvent donc l'immortalité de l'âme .par 
les fâcheux accidens où la plupart des hom- 
mes font expofez durant cette vie, fur tout 
les plus honnêtes gens , lors qu'ils font 
tuez, cftropiez, captifs &c* caNis préten- 
dent que Dieu veut par une conduite qui 
pe s'accorde pas avec nos lumières , qu'un 
certain nombre de Créatures fouffîent en ce 
monde pour les en dédommager en l'au- 
tre, ce qui fait qu'ils ne peuvent fouffrir 
que les Chrétiens difènt qu'un tel a été bien 
malheureux d'être tué, brûlé ou fait efcla- 
ve ; prétendant que ce que nous croyons 
malheur, n'eft malheur que dans nos idées, 
puis que rien ne fe fait par les Décrets de 
cet Etre infiniment parfait, dont lacqnduite 
n'eft ni bizarre ni capricieufe, comme ils 
prétendent fauflèment que les Chrétiens le 

Eubîient, & qu'au contraire c'eft un bon- 
eur qui arrive à ces gens qui font tuez, 

-' brûlez j 
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brûler, , captifs , &c. C'eft dommage que 
cespauvres aveugles ne veuillent point fe 
latfier inftruife ; leur fêntiment n'eft pas 
tout à fait contraire i la clarté de l'Evan- 
gile : Ils croyent que Dieu pour des rai- 
fons impénétrables , le fert de la foufFran- 
ce de quelques honnêtes gens pour mani- 
fefter fà juftice. vNous ne lauriofls les 
contredire en cela , puis que c'eft un des 
points du Syftéme de nôtre Religion; mais 
lors qu'ils concluent que nous faifbns paC- 
fer la Divinité pour un Etre fantafquc & 
capricieux , n'ont-ils pas le plus grand tort 
du monde ? La première Gaufc doit être 
aufli la plus fage pour le choix des moyens 
qui conduisent à une fin ; s'il eft donc 
vrai , comme c'eft un principe incontefta- * 
ble de nôtre Culte , que Dieu permet la 
. fouffrance des innocens , c'eft à nous d'a- 
dorer là Sageflè , & non pas de nous in- 
gérer de la contredire. L'un de ces Sau- 
vages railbnnant groffiérement , me di- 
foit, que nous nous faifîons une idée de 
Dieu comme d'un homme qui n'ayant 
qu'un petit trajet de Mer à paner prendrait 
un détour de cinq_pu fix cens lieues. Cet- 
te faillie ne laiflà pas de m'embarraflèr. 
Pdurquoi , difôit-îl , Dieu qui peut con- 
duire aifëment les hommes à la félicité 
éternelle , en récompenfant le Mérite & 
la Vertu , ne prend-il pas cette voye abré- 
gée ; pourquoi ménc-t-il un Jufte par le 
chemin de la douleur au but de fa béatitu- 
de éternelle. C'eft ainfi que ces Sauvages 
fe contredirent eux-mêmes ; & c'eft ce qui 

fait 
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fafcYoitqQeJefiv-Ûèrt/i nôtre Maître, nous* 
enfeignc lui fcul des Veniez qui fèfoûrien- 
rçcnt, &qui ne reçoivent aucune atteinte de 
contradiction. 

. Voici maintenant une manie finguliere de 
ces malheureux , qui fe réduit à ne croire 
abfolument que les chofes vifibles & proba- 
bles. C'cft-Ià le point principal de leur Re- 
ligion abftraite» Cependant quand on leur 
demande comment ils peuvent prouver qu'ils 
ont plus de raifon d'adorer Dieu dans le So- 
leil , que dans un arbre ou une Montagne ; 
ils répondent qu'ils choififlènt la plus belle 
choie oui (bit dans la Nature , pour admi- 
rer ce I>ieu publiquement. 

r Les Jefuites employent toutes fortes de 
moyens pour leur faire concevoir la con- 
fluence du Salut* Ils leur expliquent in- 
cef&mment l'Ecriture Sainte , & la ma- 
nière dont la ^oi de Jefus-Cbrift s'eft éta- 
blie dans le Monde ; le changement qu'el- 
le y a apporté ; les Prophéties ; les Révé- 
lations & les Miracles; ces miférables font 
fort éloigner de répondre précifément aux 
caraâcres de Vérité, de Sincérité ,& de 
Divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu- 
re; ils font incrédules au dernier point; 
& tout ce que ces bons Pérès en peuvent 
tirer, fe réduit à quelques acquiefeemens 
Sauvages, contraires à ce qu'ils penfent; 
par exemple : Quand ils leur prêchent l'in- 
carnation de Jeftis-Qbrifi , ils répondent 
que ce/a cjï admirable; lors qu'ils leur de- 
mandent s'ils veulent fe faire Chrétiens, 
ils répondent que fefl Je valeur > c'eft à di- 

- rc, 
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re, qu'ils penferont à cela. Et fi nous au- 
tres 'Européens , les exhortons d'accourir 
en foule à l'Eglife pour y entendre la Pa- 
role de Dieu , ils difent que cela eft raifox- 
nable, c'eftàdire , qu'ils y viendront; mais 
au bout du compte, ce n'eft que pour at- 
traper quelque pipe de Tabac qu'ils s'ap- 
prochent de ce lieu faint, ou pour fe mo- 
quer de ces Pérès , comme je- vous Taf dé- 
jà dit ; car ils ont la mémoire fi heureufe 
que j'en connois plus de dix, qui favent 
l'Ecriture Sainte par cœur. Mais voyons 
ce qu'ils difent de la Rai fpn, euxquipaflènt 
pour des bêtes cheï nous. 

Ils foûtîennent que l'homme ne doit ja- 
mais fe dépouiller des privilèges de la Rai- 
fon, puis que c'eft la plus noble Faculté * 
dont Dieu Tait enrichi, & que puis que la 
Religion des Chrétiens n'eft pas foûmife 
au jugement de cette Raifbn., il faut abfi> 
lument que Dieu le Ibït moqué d'eux en 
leur enjoignant de la confuîter pour dit 
cerner ce qui eft bon d'avec ce qui ne l'eft 
pas. De là ils fbûtiennent qu'on ne lui 
doit impofer aucune Loi , ni la mettre 
dans la néceflité d'approuver ce qu'elle ne 
comprend pas ; & qu'enfin ce que nous 
appelions article de foi eft un bruvage que 
la Raiibn ne doit pas avaler, de peur de 
s'enyvrer & de s'écarter enfuite de fon che- 
min, d'autant que par cette prétendue foi 
on peut établir le Menlbnge auffi-bien que 
la Vérité. Si l'on entend par là une facilité 
à croire fans rien approfondir , ils préten- 
. dent en fc fervant de nôtre Langage Chré- 
tien, 
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tien, qu'ils peuvent avoir le même droit de 
lbûtenir, en excluant la Raifon,' que leurs 
opinions font des myftéres incompréhenfi- 
blcs, & que ce n'eft point à nous à fonder 
les fecrets de Dieu, qui font trop audeflus % 
de nôtre foible portée. 
. On a beau leur remontrer que la Raifon 
n?a que des lueurs & une lumière trom- 
peufe, qui mène au précipice ceux qui 
marchent à la faveur de cette fauflè clar- 
té , & qui s'abandonnent à la conduite de 
cette infidèle , laquelle étant efclave de la 
foi doit lui obéir aveuglément & fans ré- 
plique , comme un troquois captif à fou 
Maître. On a beau, dis-jc , leur repré- 
fenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien 
contenir qui répugne direâemçnt à la droi- 
te Raifon : lis fe moquent de toutes cesdé- 
monftrations, parce qu'ils fuppoftnt une fi 
grande côntradi&ion entre l'Ecriture & la 
Raifon, qu'il leur femble impofTibîe (n'é- 
tant pas convaincus de, l'infaillibilité de Pu* 
ne par les lumières de l'autre) qu'on ne 
prenne des opinions très-douteufès pour 
des véritez certaines & évidentes. Ce mot 
de foi les étourdit , ils s'en moquent , ils 
difent que les écrits des Siècles pafTez font 
faux, fuppofez, changez ou altérez , puis 
que lesHiftoircs de nos jours ont le même 
fort. Qu'il faut Ctre fôû pour croire qu'un 
Etre tout-puifTant foit demeuré daris l'in- 
aàion pendant toute une éternité , & qu'il 
ne fc foit avifé de produire des Créatures 
que depuis cinq ou fix mille ans , qu'il ait 
créé Adam pour le faire tenter par un 

méchant 
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méchant Efprit à manger d'une Pomme* 
qui a caufé tous les ma&ciirs de fa Pofté-» 
rite, par la tranfmiflioa prétendue de for* 
péché. Ils tournent en ridicule te Dialo-> 
gue entre Eve & le Serpent^ prétendant, 
que c'eft foire une injiire à Dieu, de fup- 
pofer qu'il ait fait le. miracle de donner 
l'ufagc de la parole à cet Animal dans le 
deffeiu de perdre tout Je Genre Humain, 
Qu'enfuite pour l'expiation de <* péché; 
Dieu pour fatisfeire Dieu y ait fiât mourir 
Dieu ; que fon Incarnation , la honte de 
fon fupplice , la crainte de la mort > & 
rignorance de fes Difciplcs, pour porter la 
Paix au Monde , font des choies inouïes. 
D'autant plus que le péché de ce premier; 
Père a plus fait de mal, que la mort de ce 
Dieu n'a frit de bien , puis que fà Pomme 
a perdu tous les Hommes , & que. le Sang 
de Jefu^Chrifi n'en a pas fauve la moitié. 
Que fur d'humanité de ce Dieu les Chré- 
tiens ont bâti une Religion fans principes, 
& fujette au changement des chofes hu- 
maines ; qu'enfin cette Religion étant dt- 
vi&Q & fiibdivijfée eft tant dcSeâes, com- 
me celle des François ., des Anglais &, dç$ 
autres Peuples , il faut que ce fpit un Ou- 
vrage humain , puis que fi elle avoit Dieu 
pour. Auteur , fa prévoyance, aurait préve- 
nu cette diverfité de fentimens par des dé- 
diions fans ambiguïté ; c'eft à dire, que fi 
cette Loi EvaogeKque étoit defeenduë du 
Ciel, l'on n'y trouveroif point. les obfcu- 
ritea, qui font le fujet de la diflènfion , & 
que Dieu prévoyant les chofes futures at&- 
Tome II. F roît 
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ocrit pâfîé zirtermes.fi ciairs &,fî précis* 
qu f H n'aurtotpoiia* laiifé de.matiere .à la 
dhfeare r -mate fuppofé , di&nt>Hs , ;qi» 
cewe Ixrffoiftimiovcrago .divin; à laquelle; 
de«fc6e#esiQin&eni\çà noas détsrmir 
,pçtia-M)n.,^pvîs qrfapBèt ayoir bien/choifi 
entr'cUes , oiwcolirt. encore, rifqiic^ dc ; foo. 
ftlut par leiftffrtteii'an nombre inftoi de 
CfcW&feh*. 3i^e%candrHrticte , & *pi'il$ put 
lè<pfer* dfc ffeaeà iœnctevioir >' ifdiac&Iiii 
dé Ffàcarnalfca dtateBiàiyrib jfe rpariflit 
fur <?c^fùéllef Verbe: Ditfhirajété TCqfèrni^ 
ifcuf mtfis'daftfc iesehmiHted'otteFeôHK; 
èftfukt îl s t^rnoit. en extravagance ^ tpie 
ce méltie Dieu foit tara prendre un Corps 
de terre Sfc « Tridnde, pour le porter. dans 
fôivG^lVil^vôc^oncorc- pins loin, quand 
flfe ranîerrf de l'inégalité de. te Voion^ <Je 
^efès4iMfi :>'4l$ difeat qtfétam lyarau'. pour 
jlkwi* /^l^pâtwîreiifuioe qu'il ricJte veuilip 
jàas* &^u?ilûaigiie']am€Bt.; qoefiESéu 
& Thortfinfr tïaftroieht Été en lui «juâane 
nrême Perfcmne ; il n'aurok pas eaibçfom 
de pHcr, Hi dé tttn demander; flueajnâad 
iftêfne la 1 Nattire Divine tfaiirtift paajdté 
là Dominante ^41 tfani^pasdûxndndce 
là môtt ; ftatè (jùç.îa pecte.jde'l^ifettH 
Jjorellè n*eft-*jett k#s qrfoneft affina de 
Revivre éterndîement , & qxtdto&S Jrfatr 
Cirifi aurait dû courir à la mort aveciplus 
de> jtfakfr qu'eux , (lorstjdHls $ ? empoîC»i' 
«^^^^^lW^nfcrôoaipagniè-S Jeu» 
£>ài?ei& don* Ift'iPirisrttai'aiticpv^-pÛiSt ^ôfit 
SStoitf -fcfttirë ilu llieuloà 'lit IaUod.n;,il$ £rô- 
mtSai&t P^/rîç>V^^^e :i iMleiWH?t 
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qtfîl le contredit fans ceflè, & qu'il raifon- 
ne pitoyablement ; & de plus , ils fe mo 
quent de la crédulité des premiers Chré- 
tiens, qu'ils regardent comme des gens fîm* 
pies &fuperfti«ieux; d'où ils prennent occa* 
iîon de dire que cet Apôtre auroit eu bien 
de la peine à perfuader les Peuples de C*- 
nada qu'il avoft été ravi jusqu'au trdiiéme 
Ciel. Voici un paffage 4e l'Ecriture qui 
les choque, maki vocatif fouet vtri tUm % 
c*eft ainfi qu'ils «s'expliquent : „ Dieu a dit 
„ qu'il y en avoit beaucoup d'appeller, 
„ mais peu d'élus ; fi Dieu l'a dit , il faut 
„ que cela (bit, car rien ne peut l'empêcher* 
„ Or fi de trois hommes il n'y en a qu'un 
„ de fauve , & que le* deux autres /oient 
„ damne*, <, la condition d'un cerf éfl pré* 
„ férable à celle de Thorrahe^ quand même 
„ le parti feroit égal, ç'eft à dke., qu'il ji'f 
,, en auroit qu'un de damné. C7eft l'ob- 
jeâion que le &*t, ce fin & politique Chef 
des Sauvages, dont je vous; ai tant parlé, 
me fit un jour étant à la chaflè avec lui* 
Je lui répondis , qu'il fflhit tâcher d'être 
ce bienheureux élu en fuivant la Loi & les 
Frécepes dtJefiis-Cbriftï mais ne fe payant 
pas de xette raifon , eu égard au grand 
rifque de deux perdus pour un de fauve, 
par un Décret immuable , je le renvoyai 
aux Jefuites, n'ofant pas l'aiTurer qu'il ne 
teaoit qu'à lui d'être élu , car il m'auroit 
fait moins de quartier qu'à Saint Paul: 
fur tout à l'égard de la - Religion ( où ils 
demandent de la probabilité ; celui dont 
je viens de parler n'étoit pas fi dépourvu 
Fa de 
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de bon .feus qu'il ne p&t être capable de bien 
penfer , & f de faire de ; bonnes réflexions 
fur la Religion , . mais il étoit 11 prévenu 
que la foi des Chrétiens eu contraire à la 
Raifbn, que je n'ai pu le convaincre après 
avoir tâché piufieurs fois de le délivrer 
de les préjugez. Quand je lui mettois de- 
vaut les yeux , les Révélations de Moife , 
& des aùtrefc Prvpb&es , os conftntetnent 
prévue univ.erfcl.de toutes les Nations i 
recormoitre. Jffus-Chrift , Je martyre des 
J>ifciples & des premiers Fidèles, la fuc- 
ceflion perpétuelle de nos facret Oracles, 
la ru\he entière de la République des Juifs, 
ladeûruâion de Jérufklem prédite par Nô- 
tre Sauveur ; il nie demandoit „ fi mon 
M Perc ou mon Ayeul avoient vu tous ces 
^ événement „ & fi j'étais aflèz crédule 
v pourm'hnaginer que nos Ecritures fuflènt 
„ véritables , .voyant que les Relations de 
f , leurs Païs , écrites depuis quatre jours, 
„ étaient pleines de Fables; Que la foi dont 
» les Jefuitcs leur rompoient la tête tfétoit 
^ autre chofe, que tireriga# (c'çà à dire fer* 
n f**fîo») qu'être perfuadé, c'eft voirde'fês 
» propres yeux une chofe, ou la reconnaître 
„ pqr des preuves claires & folides ; Que 
n ces Pères &moi bien loin de leur faire 
„ voir , ou leur prouver la vérité de nos 
„ myftéres, nous ne fitffions que leur répan- 
„ dre des ténèbres & des obfcnritez&rçis 
» l'efprit." Voilà juftu'ot* va renrêœmént 
4e ces Peuples. Delà , Moftfietjr, vous pou- 
Te* juger de leur opiniâtreté; je me flatte qu£ 
St détaiHpus aura diverti fans vous fcar*- 

dal&- 
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cfalîfcr. Je vous crois trop ferme & trop iné- 
branlable dans nôtre iàinte Foi pour que tou- 
tes ces împiéccx faflènt aucune dangereufe 
împreffion fur vous. Je m'aflure que vous 
vous joindrez à moi pourplaindçe ie déplo- 
rable état de ces ignoraus. Admirons ca- 
femblé les profondeurs de la Divine Provi-. 
dence , qui permet que cè$ Nations ayent 
tant d'éloignement pour nos divines Vé-. 
ritex, & profitons de l'avantage dont nous 
jouïflbns par ddTus elles' Skas l'avoir méri-. 
té. Ecoutons maintenant r ce que ces mê- 
mes Sauvages nous reprocheront dès qtfils 
fe feront retranche! dans la. Morale : . „ 11$ 
„ diront d'abord que les Chrétiens fe ma-, 
„ qufcnt des» Préceptes de ce Fils de Dieu, 
„ qu'ils prennent fes défenies pour un jeu t 
„ & qu'ils croyenfc qu'il n'a pas parlé fé- 
„ rieufement, puis qu'ils y contreviennent 
„ iàns cède , qu'ils rendent l'adoration qui 
„ lûTeft dâë a l'argent r aux Cs/hrt à à/ 
^ l'îfttftrêt, murmurant contre fon Cid & 
% „ contre lui dès que leurs affaires vont niai y 
„ qu'ils travaillent les jours confacrez à là 
„ piété,' comme lerefte du tems, jouant* 
„ s'cnyvrant, fe battant & fe dî&nt des in+ 
„ jures*; Qu'au lieu de ibulagër leurs Pérès, 
„ ils les lament mburir de faim & de mifé-^ 
n re; qu'ils fç moquent de leurs confeils; 1 
„ qu'ils vont même jufqu'àleurfouhaiterU 
y, mort qu'ils attendent avec impatience; 
„ qu'à la réierve des Jefuites tous les autres 
n courent les nuits de Cabane en Cabane 
rt pour débaucher les Sauvageffts; qu'ils le 
n tuent tous les jours pour des larcins, pour 
Fj , . », des 
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„ des injures, ou pour des femmes - r quTit 
„ fe pillent & fe volent , fans aucun égard 
à an fang & à l'amitié,, toutes les fois qu'il» 
„ trouvent foccafîon de le faire impuaé- 
n ment ; qu'ils fe déchirent & ft diffament 
?7 les uns les autres , par des médifkncés atro- 
„ ces , mentant fans fcropule dès qu'il s'a- 
„ gît de leur intérêt; Que ne fe contentant 
„ pas du commerce des fille» libres ,. ils dé- 
„ bauchent les femmes mariées, & que ce» 
„ femmes adultères font en rabfence de leurs 
„ maris, des enfoas dont, le père efLincocir: 
y, nu ; Qu'enfin les Chrétiens, après avoîe 
^ euaffet de docilité pourctofee fhumani- 
,-, té de ce Dieu , quoique ce ibit la chofe. 
n du mondé la plus contraire à la Raiibn r 
„ fcmblent douter de lès Commandement 
„ & de fe* Préceptes, tefqœls, quoi qu$ 
„ très-fàints & fort raifonnables , ils transr 
v greffent continuellement u . Je a'autoiç. 
jamais fini fi /entreprcnois de faire le détail, 
de leurs oifonnemens- ûuvages. ; alnfi j* 
crois qull vaut mieux paflèr droit aux ado* 
cations qu'ils font ordinairement- au Kitchi 
Msnhou^ c'eft à dire, G*atid Efprit oit: 
Dieu, que de vous fatiguer de cette Philo- 
fophie, qui n'eft que trbpvraye dans leibnd,. 
& qui doit faire gémir* «autes les bonnes* 
âmes perfpadéesdç 1a Vétitf du Chrîftla- 
Biûne. 
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'-• Adtir&ions'des Sauvager:- t ;}' l 
...... >■*<} .. ' . . .. <:> : :.*> Il i:y 

AVant quédkrntrer en*mà*ïé! , é , il eft bon 
de. Marquer, qwe k^-8ûôysâgés ô^ 
peilent * GénU ou Bj^*v^ : . w **«*!j f't * 
pafle la capacité de leur tttddkflmt^*^./^. 
dont ils ne peuvent com^endra 4a ^ttfel /£«*«« 
Ils en croyent dé bons & dé maUVatet 1. fatt . 
premiers §>rit ïEfprit dés Sfcftgéss % M*' 
<£»?<& i« ddnt : j'ai ^at» * *P«Mt--*fc 
Animaux ; uA ffytârbtpSolské^uVRé^y 
s & cent autres chdfës qui leur ;jkr©iffènt4ti* 
conpévabïesl: Les derniers ïbnt> c fc t&tLÛtfr 
re, la grêlé' C[uî : tombe fur léUrri &fed$V : uâ 
grand orage ; « en un met , tout ce qui leuf 
eft préjudiciable, S dont ils ignorent lacau-t 
fë*V des qu'un fuffl eftrppîe v unftom!^è'mi 
crevant;, 'ou parce qu'H ëtà$ dà J mccfiaiïé 
fer ■ ou 'p^url'avoif: trop fchargé , ils tfî* 
fènt'que- le- méchant Èfptïï s*yétbit renfèfi 
rnér ; f fi par hatard une- branche d'arWé^ 
éboigne un Çhaflèur , c'çft'lé méchant Efprit . 
qui ra fait ; fi quelque cqup <fe vent -les 
ftrprend Jërs \m\s font en .Gandt Wjbfc 
Mt de Quelque travtlrfe-<lans ; ?est £àfcsi 
tffcffi fe m&hùnt-ÈftriK qtf #ta* 'Kftft , ? $ 
par dh jrcttjr d<r maladie violente qtëlqtftift 
pertf Pdfage de te Kaifon i "•&<&& miéMhï 
Efprit qui le tourmente. Voitë et qù>Hs 
appellent Match? Munitom''^ au /nombre 
defqueîs ils iriettent àuffi t'or $: l'argent 1 / 
H eft- à : remarquer/ tjéanfnbins i^ffs' par» 
lent' dé ce? Eiprits ?np\àKmteht^&rtë&< 
près-, comme rio^Ef^stfom ft faillfâiïé 
F 4 des* 
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des Sorciers St des Magiciens. Je ne fau- 
rois m'emp&rher de dire encore une fois 
qu'il en eft des relations de Canada , com- 
me des Cartçs Géographiques de ce Païs- 
M ; c'eft à dire r que de bonne foi je nfen- 
* ât YÛ.qu'une feule de fidèle entre ks mains 
dîun Gentilhomme de Québec, dont l'inv- 
" pteffion fut enfuite défère à Paris , fins 
que j'en fâche la raifbn.. Je dis ceci à pro- 
pos dp Diable , dont on prétend que ks 
jSajuvages ont la fconnoiflance ; j'ai lu cent^ 
folies fur ce fujet , écrites' par des. gens 
d'Eglifc, .qui foûtiennent que ces Peuples 
ont des conférences avec, lui , qu'ils le con- 
falteut & qu'ils. lui rendent quelque forte 
d'hommage. Toutes ces fuppofitions font 
ridicules; car le Diable ne s'eft jamais ma- 
Hifefté à ces Aipérifutins, Jç me fuis in- 
formé d'une infinité dç Sauvage*; s'il étoCt 
vrai qu'on l'eût jamais vu fous quelque fi- 
gure d'homme ou Ranimai ; & j'ai cop- 
fûlté fur cela tant d'habiles Jongleurs^ qui 
font des efpéçes de Charlatans , qui dîver- 
tiflent beaucoup , (comme je l'expliquerai 
dans Ja fuite) ,qu'il eft à .préfumer avec 
raifon f que fi le Diable leur étpif apparu , 
ils rfauroient pas manqué de me le dire., 
Airifi après avoir fait tout ^e, que jîaf pu' 
pour en être parfaitement éclairçi ; j ai jugé 
que ces Ecclefiàftiques n'enteridoient pas 
ce grand mot de Matchi Manitou ( qui veut 
dire méchant ÏLforit, étant compofé de Mat- 
cfcYquii&nifie méchant, & de JtfjanitaUj 
qui Veui; dire. Efprit, ) a pjojns, que .par' le- 
Bjqt [de D'fbfô, , pn , P entencjç <te àioite. 
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de l'Amérique. 1*2 
gui teuf font nuifiblcs, ce^ui félon le tour 
àe nôfrc Langue peut firiapporter aux ter- 
mes &&**&*/, de Mouvait Lkftm , & d'û*- 
fortune ;8tc, & non pas ce méchant Efprit 
qu'on repréfentc en Europe fous la figure 
é'un homme à longue queue r . à grandes cor- 
nes & avec des griffes. 
. Lés Sauvages ne font jamais de fàcrifi- 
€cs. de Créatures vivantes au Kicbi Ma* 
nitou , clcft ordinairement -des Marchanda-. 
fes qu'ils trafiquent avec les François pouf 
des Caftops. rluficurs perfonfles dignes de- 
foi m'ont raconté qu'ils. en ont brûlé en ni* 
feul jour pour la valeur de cinquante mil- 
le écus à Miffdimakinae. , Je n'af jamais vu 
de cérémonie à fi haut prix : quoiqu'il en- 
fin*, voici le détail de ce ficrifice. Il feu* 
2ue le jourfoitctmr&feraih , THorifonnet 
r le tems calme y ak»s chaque Sauvage por- 
te fini Oblation fur le Bûcher :- ealuite le 
Soleil étant à (on plus haut, degré , les en- 
fans fe rangent autour du Buchor avec de» 
écorces. allumées pourymettte le feu, & 
ks gocrpkrs danfem & chantent à l'entour: 
jufqu'à ce que tout foit brûlé & confumé/ 
pendant que les vieillards font leurs Haran- 
gues au Kiuhi Manitou en préfentânt de. 
tems en terna des pipes de tabac allumées 
au Soleil. GesGhanfons, ces Danfes&ce$ 
Harangues durent jufqu'à ce. que le Soleil 
fuit couché , quoiqu'ils prennent pourtant 

Quelque intervalle de relâche pour s'aûèoic 
: fumer à,leur aife. : •; <.' 
x II ne me jrèfte.plus qu'à rapdrtcr ici .(fcvanfc 
qt* de fyàt ce Chapitre) les proptes paroles 
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de ces vieux Harangueurs , avec les Chanp 
ions des Guerriers*: „ Grand Efprit Mai- 
n tre de nos vies, Grand Efprit Makrede* 
„ dhofcs vifibics & mvifibles, Grand Esprit 
„ Maître des autres Efprits , bons & màu- 
» vais, commande aux bous d'être favora- 
„ blés à tes enfens les tatouas ou &c. 
„ Commande aux méchants de s'éloigner 
„. d'eux. O Grand Efprit, confove Jafor» 
„ ce & le courage de nos Guerriers, pour 

* refiûer à la fureur de nos ennemis^ Con> 
„ ferve les Vieillards de qui les corps ne 
iy font pas encore tout à fait ufex pour don- 
n ner des Confeils à la jeunefè. Confer- 
n ve nos Enfiros , .augmentes-en le nom> 

* bre, délivre-les des^mau vais Efprits, & 
» de la main des méchants hommes ; .afin 

* qu'en nôtre vitilleflè ils nous fafferit vi*- 
„ vre & nous réjouïflent. Conferve no*~ 
a mouTons , & tes Animaux , fi tu veux. 
n que nous ne mourions pasde faim. Gar- 
n de nos Villages , ftlesChaûèurs en leurs 

* Chaflès. DeKvre-Tious de funefte ibrpri* 
,, fe pendant que tu ceflès de nous donnes 
>, la lumière du Soleil qui nour prêche ta 
„ grandeur & ton pouvoir: averti-nous pac 
*, l'Efprît, des fonges de ce qu'il te plaît 

* que nous faffions, ou que nous ne fanion? 

* pas. Quand il te plaira que nos vies 

* finiflfcnt, envoyé* nous (dans le grand 

* Pais des âmes) où fe trouvent cclfes-<te 

* nos Perses, de nos-Méres, de nos Fem* 
„ mes, de nosEnfans, & de nos autres Pa* 
„ rens. O Grand Efpt* , Grand Ef|>Ht, 

* écouta la voix de laNation , écoute tous 

« te* 
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n tés cnfaus , & fouvien-toi toujours d'eux. 

Voici les -termes mémçsdont jes.Quer- 
rîfers fe fèrvenr dans leùrè'Chânfofts , 7}uî :• 
durent jufqu'au coucher du Soleil. „ Cou- 
,,-rage , le Grand Efprit notifc donne un tf 
„ 4>èau Soleil y mes frères, prenons fcoutfa- 
,vge. Que fts etovrage* font grands ! -.^otf 
,î qoe -le joura paru beatr F lVèft"boij*, ''Se? 
„* Grand Efprit, c'eft loi qui làft «tout %îV 
,> H eft leMafcredetout. -Bfi&jphufr à nous; 
n entendre; mes frères, prenpns courage' j 
_„ nous vaincrons nos ennemis, îioschanîps' 
„ porteront* des Weds, nous ferons dçr gjrarv 
,, des^ Chafiès , nous noué potteto^. tfeusf 
„~ bien , les VîeîHards ïe r^otftrtfrttV ïeutf 
,', Enfens atigflienterohr, 1* Nktîç# ^i^e^ 
„- rera ; mais le Grand E^rit' /rfquSV^Wïei 1 
„ fon Soleil s'eft retiré, il a Vfl Xtwttialmàf 
„ où Ac. C'en eftfait ; oui c'en çfffiût ; te 
„ Graod Élprit eft content , mes frètes ; pre- 
„<noiM I courage.' - ' - : ' ; ,.," ;:,: ' 

H faut remarquer que lrt ïemriies r luï 
font auffi 'des * Harangue^ ordinairement 
quand le SoleH'fè leve ? p éh préftfttiirit leùr$ 
enfens à cet Aftfc. Les Gperfîetf %?tënt 
auffi di» Village lorftjtfil eft prêt à' î? cou- 
cher pour danfer la danfe du Graftd -Efprit; 
Cependant il n'y a ni jour ? ni teins' iîxe 
pour tes iàcrîferés ,• rioft {^hfe-qùe 'jSbrif lei 
danfes particulières Wsi toi 8c oes ^litres: 
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Amwrs & Mariages des Sauvages; 

TL y auroit miHe chofes curieufes à dire 
4 au firiet des Amourettes & du MJariagç 
de ces Peuples ; mais comme celam'enipor- 
tetoit trop de tems & que vous pourriez, 
peut-être vous rebuter d'un détail trop par- 
ticularifé , je me contenterai d'en raporter 
l'eflèntiel. 

On peut dire que les hommes font auflî 
indifferens que les filles font paffiqnnées- 
Cêuar-là n'aiment que la Guerre & ht Chat 
fe r c'eft où ils borncnttoutcleurr Ambition^ 
Cependant lorsqu'ils font chei eux fans oc-r 
cùpation ils courent Palltméte , c'eft le terme 
dont ils fc fervent pour dire courir de nuir. 
Les jeunes gens ne fe marient qu'à l'âge de 
trente ans ., parce qu'ils prétendent que le 
commerce des femmes les énerve 4e telle 
forte,, qu'il n'ont plus la même force pour 
efluyer de groffè*. fatigues , ou lès jarrets a£ 
Jèz. forts pour faire <te longues cburfes , & 
jour courir après leurs ennemie; qu'enfin 
ceux qui parmi eux ont voulu fe marier ou v 
courir Fattuméte un peu, trop fréquemment 
fe font fouvent laiflèz prendre par les Iroqmis y 
pour, avoir feriti' 4e lafoibldTe dans leurs 
jambes & leur Vigueur fralehtie- Ce n'eft 
pourtant pas â'dire qu'ils gardent la chafte- 
té jufqu'à cet âge-là, caj: ils prétendent que 
comme une trop grande continence leur eau- 
fe des vapeurs, des maux de reins, & des ré- 
tentions d'urine , il eft abfolument néceffaire 
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pour l'entretien de la fknté de r «vrA» /Wa£ 
a*/** une fois toutes lcs-fèmakies* x 

Si les Sauvages étotent capables, de. s'a- 
fujetir à l'eippke de l'Amour , il ftudreit 
qu'ils euffent que .force d'efprit extraordi- 
naire , pour difllmulçr la jufte jaïbufie qu'ils 
pourrqfcnt av^r : d^ ko» Maîtrcflcs , & 
pour s'empêcher eu fti&ne tems , d'infufc 
ter à leurs rivap*. Je connok mieux Je 
génie des Sauvages qu'une infinité jdeivw* 
fais qui ont paffé toute leur vie ayee eux r 
car j'ai étudié leurs moeurs avec tant d'e- 
xaôitude * que toutes Jeurs manières me 
font auffi parfaitement connues que fi jty 
vois paffé toute ma vie avec eux» C'eft 
ce qui me fait dire qu'ili n'Ont jamais eu 
cette forte de fureur aveugle que nous 
appelions amour. Ils fe contentent d'uïie 
amitié tendre, & qui n'eu point fujette à 
tous les. excès que cette paifion caufc à 
ceux qui en font poflèdez , en un mot ils 
aiment 6 tranquillement qu'on pourrait 
appeller leur amour une fimple bien-vàl- 
lance : ils font difçrets au delà de tout ce 
qu'on peut s'imaginer > leur amitié , quoi* 
que forte, eft fans emportement , veillant 
toujours à fe conferver la liberté du cœur > 
laquelle ils regardent comme le trefor le 
plus précieux, qu'il y ait au Monde. D'où 
je conclus qu'A? ne font, pas toiu à fait fi 
Sanyagès que ncw^. 

'. Les Sauvages, ne fe querellent > ne s'fch 
jurient ni ne médifènt jamais de leçr rfq»< 
chain, ils font auffi grands Maîtres les un* 
que les autres , car tout eft égal entre eux:; 
F 7 jamais 
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jamais fille ni femme ii*a caufé ck détor- 
dre parmi ces gens-là, les femmes font iàv 
S* & leurs maris- de même; les filles font 
les & lés garçons font aflèz fouvent des- 
folies avec elles. Il leur eft permis de faK 
«ce qu'elles veulent; kHPéres, mères, 
fieras, fœurs,&a rfont rien à redire fur 
Mur conduite : ~ib; diftnt qu'elles -font Maî-? 
trèfles de leurs corps ^ qu'elles font libres 
de faire ce qu'elles veulent par te droit de- 
liberté: les femmes an contraire ayant cel- 
le de- quitter 4e* maris quand il leur plaît, 
aimeroient mieux être mortes que d'avoir 
eoçimis un adulte». Les maris de même 
ayant ce privilège , cfoitoieïit paflér pour 
des rnfemes s'ils* étokm infidèles à km é- 
poufes. - 

On ne partit jamais de' galanterie aux 
Sauvageffes durant le jour, car elles ne veu- 
lent pas l'écouter; Elles difent que le tems 
de la nuit eft le plus propre ; tellement que 
fi par h&zard un garçon aQoit dire de jour 
à une fille, je fhitnè fbis que- là clarté du So- 
leil (c*efl la phrafè ftuvage) éconte <{**}* 
te pari*, &c. elle-lui dirofc quelque fottife 
en fc retirant. C'dl une régie générale 
que quand on veut s'attirer Peftime des 
filles, ii finit leur parler durant le jour de 
toute autre madère, On a tant de tête à 
fête qufefl veut avet elles : on peut parler 
de mille avantures qui furvienttent à tout 
riômefltj à quoi cites répondent 1 j'dimew; 
leur gâyèw St leur 'humeur enjouée fbnt 
moonceVables' , rîaiîf aflh aJfément & de 
yak. du monde fc fcte engageant. CVffc 
T dans- 
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dans* ces Converfarions que les Sauvages 
^aperçoivent par leurs regards de ce quw 
les ont dans l'ame T & quoique les fiijet* 
dont on traite foient indifférons on ne laiflè 
pas d'agiter une autre matière par le langa- 
ge des yeux. Dès qu'un jeune homme aprè* 
avoir rendu deux ou trois vifites à & Mai- 
treffe (Soupçonne qu'elle l'a Regardé de bon. 
œil y' voici corin&ent il -s'y prend pour erir 
être tout à flfe perfaadé. Il fatat remar- 
quer que les- Sauvages n'ayant ni #W ni 
w/V», ni fuperiorité, ni fubordinatiou , * 
vivant dans une efpece d'égalité conforme 
aux fèntimettfr'de la Nature, les voleurs, 
îèsennerois particuliers fié font pas àctein^ 
dre pâïffti eux ,- èfe- quf &it ^ leurs 
Cabanes font- toâjours.ouvékes de 'arift»&i 
de jour }de plus il feut ftvoir que deux 
heures après te coticher du Soleil les Vieil- 
lards ou les efclàvés qui ne couchent ja- 
mais dans la Cabane de leurs Maîtres,, 
ont foin de couvrir les feux avant que de 
fe retirer ; alors le jeune .Sauvage entre 
_Wen couvert dans- la Cabane de la belle, 
bien envelopé ,' allume au feu une efpece 
d'aUuméte , puis ouvrant la porte de forr 
Cabinfct il s'aprochc auffi-tôt de fon lit , & 
fi elle fouffle ou éteint fon afluméte, il 
fb couche auprès d'elle ^ mais fi elle s'en- 
fonce dans la couverture , À fc retire. Ça* 
c*eft une hiar^ée qu'elle ne \fent pas 1er©* 
éevoir. ' Au re(te,'ellcs boïvéfcit Je jus I de? 
certaines racines qui lés tfripfche&t cfe -coà- 7 
eevéir, ou tftà fait périr leur fruit, car 
rîl arrivoit qu'une fille eût fait un enfant; 

elle 
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elle ne trouverait jamais à fe marier; cfc 
qui eu de. plus fibgulier ic'eft qu'elles per- 
mettent^ quelques ;uus de Vafleaîr fur le 
pied de leur ljt, Amplement pour caufer, 
& qu'une heure' après un aatrefurvenanc 
qui foit de leur goût:, elles n'héfitent point 
à Jui accorder les. deœjere* faveurs, ht 
raifon .de ceci eft (/clôt* Iq< raport. de 
quelques Salivâmes plu* rafaefc) qu'elle» 
ne veulent point dépendre de leurs Amaots f 
ôtant aux uns $z aux autres toute matiéro 
de foupçon, afin d'en agir comme il leur 
plàit. 

Les Sauvagtps aiflrçaifrplitf les Vranfët 
que les gens de leur propre Nation T par ce-que 
ces premiers fc foucieiH moinideconfenrer 
leur vigueur, & que d'ailleurs, ils font af- 
fidus auprès d'une Makrcflè. Cependant 
lés Jouîtes n'épargnent rien pour traverfer 
ce commerce ; & pour y réiiffir , . Us ont 
de bons Vieillards dans toutes leS'Cabar* 
nes, qui comme de- fidèles /efpion* , leur 
raporteitf ce qu'ils voyent , pu- ce qu'ils 
entendent. Ceux qpi ont le malheur d'êtrô 
découverts, font nqxnmçz. publiquement 
en. chaire, dénonce* à l'Evêque & au Gou- 
verneur Générât, excommuniez & traite» 
comme des Ihfraâeurs de la Loi* Mai» 
malgré toute t l'adreflè & toute l'opoUttoi* 
de ces bons Péfes il eft ponftapt qu'-fl fo 
paffe • dans , les- Vitf agç$ quantité d'iqtrigues, 
dqnt ils .p'ont aucune connoiffauce, Au 
refis, ïçs$êfuites ne s'ayifent jamais de trou- 
ver à redire.au. commerce des jcunçs Sau^ 
vaces avec les filles i,car «dès qu'ils s'inge* 

rent 
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rent de les cenfurer & (te les traiter avec la 
même liberté qu'Us traittent les François % 
on leur répond nettement qu'ils fe fâchent; 
de ce qtfon vdçt coucher avec fcur Maîr 
trèfle: tfeû la réponfe qu'un tturo» fit un 
jour en pleine Eglife , à un Jefuite y qui. s'a- 
dreflànt à lui prêchoit avec une liberté A- 
poftolique contre les courfes noâurnes des 
Sauvages. 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir f 
que les Européens qui s'attribuent beaucoup 
d'efprit &<k : capacité, ibient aflib aveugles 
ou ignoraHS pour ne pas connoîtrç que le 
Mariage cft pour eux une fourcc t de peine 
& de chagrin. Cet engagement pour la vie 
leur eaufe une furpriie dont on ne peutt 
les faire revenir; ils Regardent comme 1 
une dhofe monftrueufe de.fe lie* l'un avec/ 
l'autre fans, efperance de pouvoir jaiçaisl 
rompre ce n«e,ud;. enfin de quelques bon*' 
nés raifons qu'on puiflè; les prefler, ils -fi: 
tiennent fermes & immobiles à dire que. 
nous naiflbns dans i'efclavage, &que nous 
ne méritons pas d'autre fort que^celui de la 
fervitude. 

. Leur Mariage paflçrok Chefc nous, à ju£; 
te titre pour un. commerce criminel. Par 
exerce un Sauvage qui s'eft aquis.la reS 
putatiqn , de brave Guerrier s'étaqt figrialé; 
plufîeurs fois contre les Ennemis de. la Na- 
tion , voudra fe marier par un contrat, ou' 
pour mieux dire par un bail de trente anrî 
nées, dans l'efperançc de fi voirpendaaUk; 
Vieiileflè ( 4ine&milie qui le ftflc fubfiftcr^ 
Ce brave cherchera une fijlje.qitf Jui ço»r- 
, > vien- 
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tienne : enfuite les deux parties étant d'à-^ 
cord elfes font par* du deflèin à leurs pa- 
ïens. Ceux- ci n\>fero$enty cotftrfedire, IF 
feut qu'jlé y confèntent , & pour être ter 
moins de -la Cérémonie v "A* semblent 
dans la Cabane du plus- anéiêrt patent où 
le feftin fe trouve prêt au jour fixé. La ta- 
ble eft couverte avec profofîon de tout ce 
qu'il y a de plus exquis, rAflèmbïéceft or- 
dinairement noitibrcufd Oiî y chsnfe , 
on y da&fe & rtm sty divmît à là manie- 
ce du Pàïs, Après t la fin du 'repas' Ser 
dès divertiflenients y tous les pareris du 
ftrtùr époux fe retirent , à la réfërve des* 
quatre plus vieux : enfila la future épou- 
ft fe préfènte à Tune des portes de cette 
Gafcanc. accompagnée dé fes quatre plus 
vieilles parentes : auffi-tôt le plus décrépit 
la vient recevoir, & la conduit à fon pré- 
tendu dans un lieu où les deux ^poufet fe 
tiennent debout fur une belle natte, tenant' 
une baguette chacùHHpâr un bout r pendant 
que les Vieillards font de trèsneourtes Ha- 
rangues. Dans cette -pofture ces mariez fe 
haranguent tour à tour & danfenç enlèp- 
Me en eharttaftt, &' tenant toujoiiTs ] Ia ba- 
guette,' laquelle ite^xxmpént enfuite cri au- 
tant 4e nïûfrcëaux y qu'il : fe tfroùfe de té- 
moins pour les teur dttfribùeri- ^ela étant 
fait, on reconduit la màïKe fiers de -la 
Cabane où les jeunes filles l'attendent pour 
la remener en cérémonie à celle de fba 
Père, où le marié eft obKgé.d'alfer la trou- 
ver quand il- lui" pkit, jufqtfi ce qtMlé 
ait ttûceàfaur; càrf alors -eHe.-fidk perte* fes'» 

bardes^ 
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'bardes cbn ion époux pour y demeurer 
jufqu'à ce que le Mariage foit rompu. 

11 eft permit' à L'homme & à la femme 
de fe fëparer quand il leur plaît. Ordinai- 
rement ils s'Sarertiflfeat huit jour» aupara- - 
Tarn, fe donnent destaîfons pour fe quit- 
ter plus honoétemttït, mais ordinairement, 
2s ne ft difem autre chofe , fi ce n r eft qu'é-' 
tant malades le repos eft plus' convenable 
à leur fanté que le Mariage ; alors les pe- 
tits morceaux de baguette qui ontfctédîftrf- 
buez atur pareas de* hirfriefc ? fetot 'porter 
dansla'Cabadtfoù/I* cétémônîe tétr.ftàtè 
pooç y être bhitez eit leur; préfériez H-feut 
fiemarque* qutt-ec* fepaifetioa* fe fbrit fi!n* 
difpute v querelle; ni coritradiâion. Le* 
femmes font atefl] libres que leshommefrdef 
fe remarier à qui* bon leur femble. MaiV 
pour Pordfctëfc* etté* attendent troft mbfc 
&<^q\M&Astai-'*miqpie de repaflèr J? 
de fécondes? noces. Lori^u'ils fe Œjpafent 
ies enfans font partage* égaleftieîrt , car: 
les enf&i* font lé tréfor des Sativages : ffle 1 
nombre eft- impair , la femme en a plus que 
kmarî/ 

Quoi que : Ia liberté de changer fbit en- 
tière, on voit des Sauvages $ui n f ont ja* 
mais eu qu'une- même Fémirte / laqûeHé îte 
ont gardéependant toute leur vie. pardé- 
ja dit qu'Hs fe- gardent l'un; à l'autre une 
fidélité inviolable pendant tout le tems du 
Mariage ; mais te qui eft encore de plus 
édifiant % c'eft que d'abord que la femme 
fr'eft déclarée grofle , . lej deux conjoints 
s?abûienne«r iexaâenfcnt . dû- droit , éc ohr 

fer- 
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fervent exactement la continence jufau'au- 
trentième jour après l'accouchement. Lors 
que la femme eft fur. le point d'accoucher, 
elle ft retire-dans une certaine Cabane defti- 
Uéc à cet u&ge; fes forantes efetaves rac- 
compagnent, la fervent & l'aident ep. tour 
ce qu'elles peuvent. Au refte , le Sexe fe 
délivre du fardeau naturel fans le feoours* 
de Sages-femmes, car les Sauvagefes met- 
tent leurs enfansau monde avec une facilité 
que nos Eurtpéenes auraient peine à conce- 
voir,, & le temps de leurs couches ne du*, 
rent pas plus d$ deu* ou trois' jours. Elles, 
obfervent une efpece de purification pen- 
dant trente jours, fi c'eft un enfant mile, & 
quarante fi c'eft une fille; ne retournant à la- 
Cabane de leurs Marisy. qu'après ce terme 
expiré. 

. Dès que leurs enfans viennent au monde , 
elles les plongent dans l'eau. ûçde jufqn'aiL 
menton;, enfuite. elle» les emmaillotent' Cud 
de petites planches rembourrées de. coton * 
le long defquelles elles les couchent fur ld 
dos tout du long, comme je l'ai expliqué au j 
Chapitre des Habits , Logemens, Compler 
xion, &c. des Sauvages. Elles ne fc feryent 
quafi jamais de Nourrices, à moins qu'el- 
les ne foient incommodées, &çllesne.fë- 
vrent jamais leurs enfeas, leur donnant U 
mammfcUetout auffi iong-tems qu'elles ont 
du lait , dont elles font aflurément très-bien 
fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fè ma- 

tier après cinquante ans;, car les hommes» 

de même âge dUKnt que ne pouvant plus* 

: * " *"*, " avoir 
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avoird'enfims, ils feraient une folie 4e les 
prendre, & tes jeunes gens foûtîennent tfé 
jpéme quejeur beauté^flétfîe n'a pas àftefc 
jde pouvoir pour tes charmer dans le tems 
qu'ils trouvent tara de jeunes filles à chol* 
êr. Ainfi les hommes faits, ne les vou* 
lant point pour femmes, ni les jeunes gens 
,pour Maîtteffes , dles font obligées, lors 
qu'elles font* de comptexïon amoureufèi 
d'adopter quelqueprifônnîer deguerre qu'on 
leur donne, potirs'-enfervir dans le preflfint 
befoin. ••;'"• * ' 

Le Mari ou la femme venant à mourir * 
le Veuvage ne dure que fix mois ; & fi 
pendant ce tems-là, celui des deux con- 
joints, qui refte„ fonge à Pautre deux nuits 
<le fuite pendant le fommeft, alors il s'em- 
poifonne d'un grand 'fens froid & avec un 
-air tout à h& content), chantant même 
4'un ton qu'on peut dire venir du fond du 
cœur; mais û le Veuf ou la Veuve ne rô- 
ve qu'une feule fois au défunt ou à la dé- 
funte, ils difcntque PEffrk des Songes n'é- 
toît pas bien af&ré que te mort s'ennuyât 
dans le Pais des âme* , puis qu'il n'îi fait 
que pafler fans ofèr revenir ; & qu'aînfi ils 
ne fc croyent'pàs 'obBgéfc d'aller lui tenir 
compagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufceptibles de 
jaloufie^ &ne connoiflènt point cette pat 
lion. Ils fe moquent là-deflus des Euro- 
féens\ ils appellent une ^véritable folie la 
' défiance qu'un homme à de fa femme, 
-comme fi, (difent-ils) ils n'étoîeht pas 
aftûrn que cç fragile Àmmsflçft dans l'im- 

poffibi- 
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paffikilfcé de garder la foi Ils ajoutent par 
un faux railonnetpeat , que Je fbupçon 
rfçftou'uudogte, &Waimi de .douter de 
ce qu'on voit* c'^ft être aveugle ou fou, 
dès que la çhofe eft réelle & évidente: 
qu'enfin , il cft impoffible que la contrain- 
te & la continuité qui fe trouve dans nos 
Marines , ou l'apas de l'or & de l'argent, 
n'obligent une femme dégoûtée d'un mé- 
inc Mon , de fe ragoûter en iè divertifiànt 
avec un autre homme. Je fuis perïuadé 
qu'un Sauvage fouffriroit plutôt la mutila- 
tion, que d'avoir careffé la femme de fon 
Voifin. Les Sa*v*rcffes ne font pas d'une 
chafteté moins aulœre. Je ne crois pas 
qutep refpaçe de cinquante ^s homme ou 
&rome;3fc frjt. aucune tentative fur la cou- 
çhctfwtyin] l\ <eft v*«que. les, François 
ge pouvait pas dUMnjguer les femmes d'ar 
VfC Jcs filles, 1$s preflent quelquefois lors 
qu'ils les trouvent feules à la chaffe dans 
le Bois, eu dans le teois qu'elles fe pro- 
me^ent dans leur champ, mais celles qui 
foat npriégs Jeu* réponde** en <xs termes, 
kami qui tft <kv*pt.w*f y*dx m'mpéckc de 

J^es Sauvages portent itqû jours le non 
de leur Mère- Je m'explique par un eicmr 
pie: te Chef de la Nation des HMrons, qui 
sïappelle<S^*r**/* -étant marié avec une fil- 
le d'une aujre feuille Hwrvm dont il .aura 
#u(iW&,*t*&n&, Jc.nom de ce- Chef Vé T 
t$&H*r fy m* ,, farce que*» enfin* fte 
^ap^çlieût^lq^iqne du nom dp leur Mo- 
re. Qmmm;S&-& donc .^pc. ce main* 

fubfi- 
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Sapvage t ^pe . nous ; appellera** ^nfa; 
les entans .qjtti pri>ykft4f«at de ce Mariage 
i'appellçroijfc^*r*^\ qui cft U.qoib'4c 
la femme r & no»jpas Adtriù çufceft celui 
du Mari Quagd, je Jour -ai dçoiand^ U 
raifon de œ&fzcQ&mmç* ïifam'oBtrépoa* 
du que les enfans ayant reçu l'ame de la 
part 4e l4qr;pmV;&4cbicpi9f il&Jafpartfde 
la rçiére ; il^t-pit raifaruiabie qu'ils :perpé> 
tuaiTcnt, Je «am mattoieJ. Je teur 4i éfr 
cent fois que Dieu \feoLdl Je Créateur des 
âmes, .& qu'il étoit pins vrai-femblable de 
croire que c'était ^ parce qu'ils étaient a£ 
I3re$ ;4ê UmiaEè^i &mon pas dupere, mm 
ils j»réftftdmtd6tifi veinent, qu&Sa£UE*ai* 
Ion ^{l.aWlucit v fans en apportCDaucunc 
•preùyc;. , û ., • . ' i 

Lors qu'une femme a perdu fbn Mari, 
& qu'il, a <f autres frères qui ne font pas en- 
core .mariez, l'un, d'eux <fpoufe la Veuve . 
iîx sapis après. Us en giflent de même 
av^_Jc$ ; jTœurs de leur femme., laquelle 
yçwmà rnonrin J^tme deies fœursiremplit 
SfKdimkemmt là piaqe; mais il faut re- 
.marquer jqae, tcla ;ne s'obfcrve qu'eintre 
xîefi . Sauvages qui :fc piquent d'une plus 
grande iagéfle rçipe iesiautres- Il y a des 
Mu.vages qui obferyont Je Célibat, jufqtfà 
to^ort^& qmj Bieivomii^p«sfiiila^ueri- 
«a*-» ni 1 la châffc y » ^w.^tfifrJÏbnt ùa 
lunatiques, ou incommodez*} xjn&ii qu'il 
£& fat, dou^a pour eux «riant deconfidé- 
... : ration 
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ration que pour lès plus laies & les plus 
braves 4u Pais, & fi Ton en fait quelques 
tttftterie*, 'ce n'eft jamais en-leur préfence. 
LV>n trouve parmi lies Itinois quantité d'/fcr- 
nufbrodim \ ils portent l'habit de femmç/ 
mais ils font indifféremment ufege des deux 
Sexes* Ces Binais ont un malheureux pen- 
chant pour la Sodomie , auffi-bien que les 
ancres. Sauvages qui habitent aux environs 

* du fleuve de MiJJifipi. ■< 

•- Voijà tout cç que je puis vous apprendre 
de plus particulier touchant le Mariage & 
lès Amours île ces Amériquains , qui bien 
loin de courir à toute bride & comme des 
chevaux échapez dans le Pais de Venus, ce 

• qu'on pourrait juftement reproefier à nôtre 
Europe , vont toujours bride en main, é- 
tànt modérez dans le commerce des fen> 
meffv dont ils ne iè fervent que pour la pro- 
pagation de leurs familles & pour conferver 
leur ûnt£ 

- Je vous ai fait, remarquer que lors qu'u- 
ne. £1 le a eu des cnfàns , elle ne trouve ja- 
mais à & marier, mais je devois ajouter 
que d'autres filles ne veulent point enten- 
dre parler de Mari, par un principe de dé- 
bauché. Çe\ks*cis**pcl\çtitIckoue*eKèou]Jb. 
c'eft 1 dire; femwe de C baffe, parceqtfelles 
fc.divertiflcm ordinairement avec desChaf- 
ièurs, alléguait pour raifon qu'elles ft fen- 
ient trop ihcHAecoiees pour s'engager dans 
■le l^a «eotgrc^L, trop négligences pour 
élever des enfims , & tçop impatientés pour 
pàfler tout l'Hiver àms 16 Village, & voS- 
là comnknt cHe$ .colorent leurs ^dérègle- 
i. : mens. 
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mens. Leurs Parens n'ofejpient s'ingérer 
de leur reprocher leur mauvaife condui- % 
te ; au contraire , ils paroiflènt l'approu- 
ver, en difant, comme je crois vous l'avoir 
déjà marqué , que leurs Filles font Maî- 
treflès de leurs corps v qu'elles difpofent 
de leurs personnes , & qu'il leur cft per- 
mis de faire tout ce qu'elles jugent à pro- 
pos. Au refte, les enfàns de ces publiques ^ 
font réputez légitimes , jouïflànt de tous * 
les privilèges des enfâns de famille ; avec 
cette différence , que les Chefs de Guerre 
ou de Confeil , ne voudroient jamais les 
acceptet pour Gendres , & qu'ils ne pour- 
raient entrer non plus dans certaines famil- 
les anciennes y quoi que d'ailleurs elles ne 
jouïÏÏènt d'aucun droit , ri d'aucune pré- 
éminence qui leur fait particulière. Les 
Jefuites font tous leurs efforts pour arrêter 
le defordre de ces filles débauchées ; ils ne 
ceffent de prêcher aux Parens que leur indul- 
gence eft fort deûgréable au Grand Efprit, 
& qu'ils répondront devant Dieu du peu 
de foin qu'ils prennent de faire vivre leurs 
enfans dans la contftienee & dans la chafte- 
té, qu'il y a des feux alluma dans l'autre 
monde pour ks tourmenter éternellement, 
s'ils île font pas pjus fôïgneux de corriger 
le vice. * 

Les hommes répondent cela ejt aimirabk^ 
& ks femmes ont coutume de dire au* 
bons Pérès en fc moquant, que fi leur me- 
nace eft bien fondée , il faut que les Mon- 
tagnes decet autre monde fbient formées de 
la cendre des âmes. - 

l'orne IL G Mala* 
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Maladies & Remèdes des Sauvages. 



V. 



Es Sauvages font robuftes& vigoureux, 
' d'un tempérament fanguin , & d'une 
admirable complexion. Ils ne connoiflènt 
point ce grand nombre de Maladies dont 
les Européens font accablez, comme Gout- 
te, Gr*velle, Hydropifie^ &c. Il&font d'u- 
ne fanté inaltérable , quoi qu'ils ne pren- 
nent aucune précaution pour la conferver, 
& quoi qu'ils devraient, ce fomble, Tafibir 
blir par, les exercices violents de la Danfe, 
de la Chaflè, & des Courtes de Guerre, où 
ils paflènt dans un même jour du chaud au 
froid y & du ftoid au chaud , ce qui ferait 
en Europe une ca^fe de maladie mortelle 
Il eft vrai pourtant que quelquefois ils 
attrapent de bonnes Pléurefies ? mais cela 
eft auffi rare qu'il eft peu ordinaire qu'ils 
en guériflènt lors qu'ils en fout attaquer , 
car c'fcft l'unique maladie contre laquelle 
tous leurs remèdes font inutiles. Là petite 
jPerôle eft auffi ordinaire au Nord du Ca- 
nada^ que la gtoff* l'cft vers k Midi. La 
première de ces deux maladies eft très-daa- 
igereufe va Hiver, par la difficulté de la 
jtranfptradpn. Cependant, quoi qu'elle fptt 
mortelle , les Sauvages en font fi peu de 
,cas, qu'ils fe promettent dans le Village de 
Cabane en Cabane s'ils en ont la force, 
linon ils s'y font porter pat leuis efcteves. 
JU maladie Vçnénmoe jtfi nout ifcfc eomr 
«une du obté des lUmis & du Fleuvç de 
Mijfifipu Je me fouvtens qu'étant avec 
„ ■ . . -les 
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les Akanjas que je rencontrai fur ce grand 
Fleuve à l&fortie de la Rivière des Mijfom- 
ris^ ( comme je vous l'ai marqué dans ma 
fciziéme Lettre,) je vis un Sauvage qui 
s'étant dépouillé devant moi me fit voir 
une partie de fon corps tombant en pour* 
riture ; il faifoit bouillir des racines , & lui 
ayant demandé à quel uiàge, il me répon- 
dit par interprète , qu'il efpéroit bien être 
Suéri au bout d'un mois en bavant le fuç 
e ces mêmes racines & en prenant ince£ 
famment de bons bouillons de viande & de 
poiflbn. 

L'eau de vie fait un terrible ravage chex 
les Peuples du Canada , car le nombre dç 
ceux qui en boivent eft incomparablement 
plus grand que le nombre de ceux qui ont 
la force de s'en abftenir. Cette boiflon qui 
eft meurtrière d'elle-même , & que l'on ne 
porte pas en ce Païs-là fans l'avoir mix- 
tionnée , les confume fi fort qu'il faut en 
avoir vu les funeftes effets pour tes croire. 
Elle leur ^teint la chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette lan- 
gueur qu'on appelle confomption. Vous 
les voyez pâles , livides & affreux comme 
des fquelettes. Leurs Feftins qui font de 
copieux repas où l'on fe fait un mérite de 
ne-rien laifler, leur ruine abfolument l'efto- 
tnach. Ils prétendent qu'en buvant beau* 
coup d'eaux ou de bouillons,» la digeftion 
fe fait plus aifémeot chez eux que chez 
nous autres Etfropéens , qui chargeons nô- 
tre eftomach de vin & d^utres liqueurs 
qui nous produifent des cruditez. LesSau- 
G x vages 
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orages ne s'étonnent pas de leurs maladies. 
Ils craignent beaucoup moins la mort' que 
la douleur dû mal & là durée. Lors qtf ils 
font malades ils ne prennent que des bouil- 
lons , mangent peu, & lors qu'il* font aflèx 
•heureux-que de pouvoir dormir ils fècroyent 
fauves. Ils" m'ont dit vingt fois que te fom- 
meil & lesfueurs étoient capables de guérir 
l'homme du monde le plus accablé d'infirmï- 
tez. Quand ils font li fort afïbfjblis qu'ils ne 
peuvent fbrtir dû lit, leurs Parens viennent 
danfèr & ft réjouïr devant eux, pour les di- 
vertir. Au refte , ils ne manquent jamais 
d'être vifitei par les Jongleurs, dont il eft bon 
de dire icideuxmots en paflant. 

Un Jongleur éft une cfpécc de Médecin, 
ou, pour mieux dire, de Charlatan, qui Je- 
tant guéri d'une maladie dangereufc , eu 
allez foû pour s'imaginer qu'il eft immor- 
tel, & qu'il a la vertu de pouvoir guérir 
toutes fortes de maux en parlant aux bons 
& aux mauvais EJprhs. Or quoi que tout 
le monde fe raille de ces Jongleurs en leur 
abfencç , & qu'on les regarde comme des 
fous qui ont perdu le bon fens par quelque 
violente maladie , on qc Iaiflè pas de les 
laiiTer approcher des malades , foit pour 
les divertir par leurs contes , ou pour les 
voir rêver , fauter, crier, hurler, & faire 
des grimaces & des contorfions , comme 
s'jls étoient poû&kft, & tout ce tintamarre 
fe termine par demander un Feftin de Cerf 
ou de groflès Truites pour la Compagnie, 
qui a te plaifir de la bonne chère & du di- 
vmiffemeot. 

Ce 
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de l'Amérique. 1*49 
Ge" Jongleur, vient voir le Malade, l'exa,- 
mine fort foigneufement , en di'fant , fi le 
méchant Eîprit cft ici nous le ferons bien 
vite, déloger : Après quoi il fe retire feul 
dans une petite Tente- faite exprès , où il- 
chante & danfe ,. hurlant comme un Loup* 
garott , { ce qui a donné lieu aux Jefuites 
de dire que le Diable parle avec eux.) Après 
qu'il a fini là charlatanerie , il vient fucer 
le Malade en quelque partiejdu corps , & 
il lui dit en tirant quelques oflèlets de ft 
bouche; „ que ces mêmes oflèlets font foç* 
» tis de fon corps , qu'il prenne couragç, 
„ puifque fa maladie eft une bagatelle , & 
„ qu?afi» d'être plutôt guéri il eu expé- 
„ dient qu'il envoyé fes efclaves, & ceux 
„ de fes Parens à l*Chaflè aux Elans, aux 
„ Cerfs , &c. pour manger de ces fortes 
„ de viandes , dont fa guérifon dépend ab- 
„ (blument. 

Ces mêmes Jongleurs leur apportent or- 
dinairement certains jus de Plantes ou de 
Simples, qui font des efpéces de Purgations , 
qu'on appelle Maskikik ; mais les Malades 
les gardent par complaifance-plûtôt que de 
les boire, parce qu'ils croyent que les Pur- 
gatifs échauffent la maffe du fang, & qu'ils 
aflbibliflent les veines & les artères v par 
leurs violentes iecouflès ; ils- fe conten- 
tent de fe faire bien fucr, de prendre des 
bouillons , de fe tenir bien chaudement, 
de dormir s'ils le peuvent , & de boire de 
l'eau du Lac ou de la Fontaine, auffi-bien, 
durant l'accès des fièvres que dans les autres 
maux.. 

G 3 II* 
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Ils ne peuvent comprendre comment nous 
femmes aflèx fous pour nous fervir de vo-^ 
mitifs ; car toutes les fois qu'ils voyent des 
FranfiAs qui ùfent de ces remèdes violents , 
ils ne feuroient s'empêcher de dire que nous 
avalions un Irnqnois. Ils prétendent que 
cette forte de remède ébranle toute la ma- 
chine, & qu'il fait faire des efforts terribles 
à toutes les parties internes ; mais ils font 
encore plus furpris de la faignée , parce que , 
difent-ils, le fang étant la mèche de la vie, 
il feroit plus avantageux d'en remettre dans 
lès vaiflèaux que de l'en faire fortir , puis 
que la vie fe diffipe quand on en Ôte le 
^ principe & la caufe^d'où il fuît néceflàire- 
ment qu'en perdant le fane la Nature n'a- 
git plus qu'avec lenteur $ toibleflè, que les 
entrailles s'échauffent , que toutes les par- 
ties fe deflechent , ce qui donne lieu à tou- 
tes les maladies dont les Européens font ac- 
cables. 

Lies Sauvages ne paflènt jamais huit jours 
fans fuer , (oit qu'ils jfbient malades , ou 
qu'ils fe portent bien', avec cette différence 
que quand ils jouïflènt d'une finté parfai- 
te, ils vont fe jetter l'Eté dans la Rivière 
encore tous humide de fueur *, & l'Hiver 
dans la neige ; au lieu que lors qu'ils font 
incommodez , ils rentrent chaudement dans 
leur lit. Cinq' ou fix Sauvages fuent ai- 
fément dans un lieu deftiné à cet ufàge, 
lequel endroit eft une efpéce de four couvert 
de nattes & de peaux, &c. On y met au 
centre une écuelle pleine d'eau de vie brû- 
lante , ou de groffes pierres enflammées, 

ce 
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de l'Amérique. ift 
Ce qui caufe une fi grande chaleur qu'en 
moins -de rien on y fuë prodîgieufèment. 
Au refte , ils ne fe fervent jamais de bains 
chauds, nonplusquedelavemcns, à moins 
qu'ils ne fe laiflènt perfuader par les Jefui- 
tes, ou par nos Médecins d'ufer de cesRe- . 
médes. 

Un Sauvage me difoit un jour de fort bon 
ièns que le bon air , les bonnes eaux & le con- 
tentement d'efprit n'empéchoient pas à la 
vérité <jue l'homme ne trouvât la fin de û 
vie , mais qu'au moins Ton ne pouvoii pas 
difeonvenir que cela ne contribuât beau- 
coup à leur faire paflèr cette même vie fans 
- reflèntir aucune incommbdité. Il fe mo- 

Îuoit en même tems de l'impatience des 
luropéens, qui veulent être auffi-tôt guéris 
que malades, prétendant que la crainte que 
nous avons de mourir, lors que nous fom- 
mes attaquer de la moindre fièvre , en re- 
double tellement les accès que cette peur, 
nous tue le plusfouvent, au lieu que fi nous 
traitions le mal de bagatelle, aufli-bien que 
la mort, en gardant le lit avec bien du cou- 
rage.* de la patience, fans violenter la Na- 
ture par la force de nos Remèdes & de nos 
Drogues, cette bonne Mère ne manquerofr 
pas de nous foulager & de nous rétablir peu 
à peu. 

Les Sauvages ne veulent jamais fe fervir 
de nos Chirurgiens , ni de nos Médecins. 
Ils- foûtiennent que tout mélange de Dro- 
gues eft un poifon qui détruit la chaleur na- 
turelle & qui confume la poitrine. Ils pré- 
tendent que les lavemens ne font fàlutaires 
G 4 qu'aux 
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qu'aux Eutopéens, ils ea prennent pourtant 
quelquefois lors q*ie les François fe trou- 
vent â leurs Villages. Ils croyent que. la 
diette échauffe le fang , & qu'il eu très- 
^dangereux de refufer à foa appétit ce qu'il 
demande >, pourvu que les aliments foient 
de bon fuc. Ils mangent les viandes un 
peu plus qu'à demi cuites , mais pour le 
poiilbn ils le veulent extraordinairement 
cuit. Ils ne mangent jamais de felade , pré- 
tendant que ioute herbe crue fait travailler 
Teftomach avec effort. v 

Il n'y a ni playe , ni diflocation , qu'ils: 
ne guériffent avec des Simples & des Her- 
bes dont ils connoiflènt la propriété ; & ce 
qui eft de fîngulier, c'eft qjue la caniréne 
ne fe met jamais à leurs bleflures. Il ne 
faut pourtant pas attribuer cela àf ces Her- 
bes, ni à l'air du Païs , mais plutôt à leur 
bonne çomplexion , parce que cette can~ 

frêne malgré ces mêmes Remèdes s'intro- 
uit dans les playes des François y qui uns. 
contredit font plus difficiles à guérir que 
les Sauvages. Ces Peuples l'attribuent au. 
fel que nous mangeons , s'imaeinant qu'il 
cri la caufe de toutes nos maladies , parce 

2u'ils ne peuvent manger rien de falé fins 
tre malades à mourir , & fans boire con- 
tinuellement. Ils ne peuvent non plus fe 
téïbudre à boire de l'eau à la glace, pré- 
tendant qu'elle affaiblit l'eftomach & qu'ei- , 
le retarde la digeftion. Voilà le jugement 
bizarre qu'ils font de toutes chofes par l'en- 
têtement qu'ils ont de leurs Coutumes & 
de leurs manières. On a beau, les allée 

vofc 
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Toir lors qu'ils font à. l'extrémité pour les 
exhorter à fè faire iàigner, ou à prendre queK 
que purgation,, ils répondent qu'ils nefouf- 
frent pas jufqu'au point de pouvoir feréfo.u-r 
dre d'avancer leur çiort.par les remèdes des 
François , lefquéls remèdes ils croyent, di- 
ïcnt-ils, auffi médians que ceux qui les don- 
nent. 

Dès qu'un Sauvage eftinort on l'habille 
le. plus proprement qu'il eft poflible , & les 
«fclavcs: de fts Parents le viennent pleu- 
rer. Ni mères , ni fœurs , ni frères > n'en 
paroiffent nullement affligez, ils difent qu'il 
eft bienheureux de ne plus fouffrir, car/ 
ces bonnes .gens croyent , & ce n'eft pas 
eu ils le trompent, que la mort eft un paÊ- 
ftge à une meilleure vie.^ Dès que le mort 
eft habillé T on Taffied fur une natte de la 
même manière que s'il étoit vivant Ç les 
parens s'aflèyant autour de lui > chacun 
lui fait une Harangue à fon tour où on 
lui raconte tous fes Exploits & ceux de les 
Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier 
s'explique en. ces termes :. Un tel ,.tc voi- 
là ajfis avec nous ^ tu as la*meme figurrqu* 
nous , il ne . te manque* ni bras , ni tète , jti 
jambes. Cependant ,. tu ceffes d'être , & tu 
commences à àivaportr comme la fumée de 
cette pipe.. Qui ejhce. qui nous parloit il y a 
deux jours 7 , ce n'eft pas toi , car tu nous par* 
1er ois encore y il faut donc que ce f oit ton ame, 
qui eft à présent: dans le grand Pais 'des âmes . 
avec , celles de notre Nation, l'on corps que, 
nous voyons ici , fera dans Jix-mois ce qu'il 
iioit.il y a. deux cens ans. 7u ne feus tien % 
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tn neconnois rien, & tu ne vois rien y farce 
que tu ff es rien. Cependant, par Tombé que 
nous portions à ton corps lors que Pefprit t'aui- 
moit , nous te donnons des marques de la véné- 
ration dût a nos frères & à nos amis. 

Dès eue lçs Harangues font finies , les 
parens ratent pour faire place aux paren- 
tes, qui lui font les mêmes complimens, 
enfuîte on renferme -vingt heures dans la 
Cabane des Morts, & pendant ce tcms-là on 
fait des danfes & des feftins-qui ne paroif» 
fent rien moins que lugubres. Les vingt 
heures étant expirées, les efckves le por- 
tent fur leur dos jufqu*au lieu où on le 
met fur des piquets de dix pieds de hau- 
teur, enféveli dans un double cercueil d'é* 
cor ce, dans lequel on a eu ]& précaution 
de mettre fes armes , des pipes , du Tabac 
& du bled dinde, rendant que ces efda* 
ves portent le cadavre, les parens & les pa- 
rentes danfent eu raccompagnant , & d'au* 
très efclaves fe chargent du bagage , dont 
ks parens font prêtent au mort , & le trans- 
portent fur fon cercueil. Les Sauvages de 
la Rivi/re Longue brûlent les corps, com- 
me je l*ai dit ailleurs; &méme ils les con- 
fervent dans des Caveaux jufqu'à ce qu'il 

Lcn ait un aflèi graïKl nombre pour les 
ftler tous enfemble , ce qui fe fait hors 
du Village dans un lieu deftîné pour cotte 
cérémonie. Aurefte, ks Sauvages ne con- 
noiflènt point de deuil, & ne parlent jamais 
des morts en particulier , c'eft à dire , les 
nommant par leur nom ; ils fe moquent de 
nous, lorsqu'ils nous entendent raconter le 

fort 
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fort de nos Parais , de nos Rois & de nos 
Généraux , &c. 

Dès qu'un Sauvage eft mort , lès efcla- 
ves fc marient avec d'autres femmes efcla- 
ves ; & ils font cabane enfemble étant alors 
libres, c'eft à dire , n'ayant plus de Maître 
à ièrvir. Les enfans qui proviennent de 
ces Mariages (ont adoptez & réputé* en- 
fans de la Nation , parce qu'ils font ntt 
dans le Village & dans le Païs ; & qu'il» 
ne doivent pas, difçnt-ils, porter le mal- 
heur de leurs pères , ni venir au monde 
dans l'efclavage, puis qu'ils n'ont certaine- 
ment contribué en rien à leur création. 
Ces mêmes efcîaves ont le foin d'aller tous 
les jours en reconnoiffince cle leur liberté- 
au pied du cercueil de leur Maître pour 
leur offrir quelque pipe de Tabac. Maïs 
puis que je fuis fur le chapitre du Tabac, 
je vous dirai que les Sauvages fument 
prefque tous, mais ils n'en prennent jamais 
ni en poudre , ni en macbicatotre. Us en 
ftuiept & ils en recueuillent en quantité, 
mais il eft différent de celui d*E*r«p*, quoi 
que les premières fèmencesibient venues de 
Y Amérique: Et comme il ne vaut preique 
rien, ils font obligez d'acheter de celui du 
Brezil qu'ils mêlent avec une certaine feuil- 
le d'une odeur agréable, qu'on appelle Sa- 



gaiomi. 
Je n'ai 



plus rien à dire fur cette matière, 
croyant vous avoir donné une connoiflàn- 
ce fuffifàntè de leurs ^Maladies & de leurs" 
Remèdes , qui font à mon gré auffi fàuva- 
ges qu'eux-mêmes ; quoi qu'il en foit , ils 
G 6 ne 
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ne meurent guéres que de pleurefies : peur 
les autres maladies, ils en rechapent avec le 
plus grand, hazard du monde , car à la ré- 
serve dit courage & de la patience qu'ils ont 
au delà de tout ce qu'on peut s'imaginer , 
ils font tout ce qu'il faut faire, pour le cre- 
ver , 'mangeant, buvant avec de grpflès fiè- 
vres, & fumant à la fin 1 de l'accès de ce Ta- 
bac de Brezil, dont je vous ai parlé, qui 
fans contredit eft le. plus fort.de tous ceux 
qiit nous font connus.. 

Les femmes (ont fujettesli, commeail- 
leurs, aux îndifpofitions naturelles dont mé- 
jne elles meurent, quelquefois ;, il eft vrai 

S|u'elles ont un 'remède admirable contre les 
uites fâcheufès de cette incommodité, c'eft 
un certain brûvage ,, mais, qui ne peut opé- 
i3er , à moins, qu'elles ne s'abûiennent de 
tout excès s, à quoi elles fe. réfolvent fprfc 
difficilement* Quelques Chirurgiens Fran~ 
pis m'ont affuré que les Européens per- 
doienr deux fois plus & beaucoup plus long- 
tems que les Sattvagejfes. , celles-ci n'étant- 
incommodées topt au .plus que deux jours*. 
Loutre incommodité qu'elles ont aflèz fou- 
vent , eft la trop grande quantité de laij ,. 
mais pour en être foulagées elles fe font tet-- 
ter par. de petits Chiens. 
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0<z$? des Sauvages. 

JAi parlé de ta Chafle des Orignaux &d& 
quelques autres Animaux de Canada dans, 
mes dixième & onzième Lettres , ce qui 
fait que je ne m'arrêterai proprement qu'î 
vous faire une defcriptioaexaâedelaChaf- 
fe des Caftors qui font des prétendus am- 
phibies,, tomme je tous, remarqué dans ma 
fèiziéme Lettre , en vous envoyant la figu- 
re de ces Animaux. Cependant , comme 
i'adrefle & l'admirable inftinâ de ces bêtes 
font quelque chofe de furprenant, il eft bon- 
de vous faire favoir en quoi elles consent, 
eh vous envoyant le deifein des étangs qu'ils 
favent faire beaucoup plus artiftement que 
ks/hommes* 

Les Caûors donnent à- penfer aux Sau J 
vages de Canada fur la qualité de leur na- 
ture , difànt qu'ils ont trop d'efprit , de ca* 
pacité & de jugement 7 pour croire que 
leurs âmes meurent avec le corps ; ils ajou- 
tent que s'il leur étoit permis de raifonner, 
fur leschofes inWfibles & qui- ne tombent 
point finis : les fens , ils pferoient foûtenir 
qu'elles ^nt immortelles. comme les* no- 
ires. Sans ^arrêter à cptte opinion chimé- 
rique, ilfeut^onKfinU^qtftl^aune.infinité 
d'hommes fur la terre , (fans pr&endre par- 
ler des TartareS) des Païians Mojtoviêcs & 
Norvégiens ,• ou de cent autres Peuples) qu* 
n'ont pas la centième partie dé. l'entende? 
rom de ces Anunaux. 

G, 7 Les 
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Les Caftors font paraître tant d'artifice 
dans leurs Ouvrages, qu'on ne peut fans 
fe faire violence l'attribuer au feui inftinô, 
car il eft permis de douter de certaines 
efeofes dont on n'apperçok aucunement la 
caufe , pourvu au'clles n'ayent point d*en- 
chat nfac avec la Religion : Il en eft qu'on 
voudroit avoir vu foi-même pour y ajou- 
ter foi , tant elles font éloignées du Bon 
Sens & de la Raifbn. Quoi qu'il en foit, 
je me hàiarde de vous écrire fur ce fujet 
plufieurs particularité! , qui pourront peut- 
être vous faire douter de la nncérité de ma 
narration. Je commencerai par vous affû- 
ter que ces Animaux font enfemble une 
firciété de cent , & qu'ils femblent fe par* 
1er , & raifonner les uns avec les autres 
par de certains tons plaintifs non articulez. 
Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel ils fe 
communiquent leurs f ehtimens & leurs pen- 
fées. Je n*ai jamais été témoin de ces 
fortes d'Aflcmblées, mais quantité de ^Sau- 
vages & de Coureurs de bois , gens dignes 
de foi , m'ont attitré qu'il n'y avoit rien de 
plus vrm ; ils ajoutaient que les Caftors 
fe confultent entt'eux touchant ce du*fls 
doivent faire pour entretenir leurs Cabav 
nés, leurs Digues & leurs Lacs, & pour 
tout ce qui regarde la confervation de leur 
République ; ces bonnes gens vouloient 
me perfuader que ces bêtes étaWtflènt des 
fentinelles , pendant qu'elles» travaillent à 
couper des arbres gros comme des barrf- 
çjuq* avec les dents au environs de tair* 

petits - 
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petits Lacs , & que ces fentînelles criant à 
l'approche des hommes ou des bétes , tous 
les travailleurs fe jettent à l'eau & & feu* 
vent en plongeant jufqu'à leurs Cabanes. 
J'avance ce fait fur le rapport de mille per* 
fbnnes , qui n'ont aucun intérêt de vouloir 
en impofer par des fables , mais voici ce 
que j'ai obfervé moi-même fur cette ma- 
tière auPaïsdeChafle des Outaramis, dont 
j'ai parlé au commencement de ma feiiié* 
me Lettre. Les Caftors fe trouvant dans 
une prairie traverfée de quelque ruifleau, 
ils fe déterminent à faire des digues & des 
chauffées, lefquelles arrêtant le cours de 
l'eau, caufènt une inondation fur toute cet- 
te prairie , qui fe trouve avoir quelquefois 
deux lieues de circonférence. Cette digue 
eft faite d'arbres qu'ils coupent avec leur 
quatre greffes dents incifîves, & qu'ils traî- 
nent enfuite à la nage. Ces bois étant au 
fond de cette prairie rangea de travers > 
ces Animaux fe chargent d'herbes & de 
terre graflè , qu'ils tranfportcnt fur leur 
grande queue & qu'ils jettent entre ces bois 
avec tant d'art & d'induûrie , que les plus 
habites Maçons auroient bien de la peine 
à fiure des murailles à chaux & à ciment 
qui faflènt plus fortes. On les entend du* 
rant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence , qu'on croirait que- ce fe- 
rait des hommes , fi on n'étoit pas affûté 
que ce font des Caftors. Les queues leur 
fervent de truelles, leurs dents de haches f 
leurs pattes de mains, $ leurs pieds de r*- 
mes y enfin &$ font des digues de quatre 

ou 
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ou. cinq cens pas de longueur,, de. vingt? 
pieds de.hauteur & de fept ou huit d'épaiÊ 
feur en cinq ou fis mois de tems , quoi 
qu'ils ne foient que cent travailleurs tout 
au plus.. 11 faut remarquer, en pàflànt que 
tasSaurages ne rompent jamais ces digues* 
par fcràpule dcconfcience , fe contentant 
feulement d'y faire un trou , comme je. 
l!ezpliquerai dans la fuite. Outre le talent 
qu'ils ont de couper des arbres, celui de 
les faire tomber, fur l'eau me paroi t tout à 
faitfurprenant r car.il faut/ du jugement & 
de .l'attention pour, y réuffir , & fur tout 
pour prendre au jufte le tems qye le vent 
,peut les aider à rendre la. chute de .ces ar«* 
bres plus facile , & à les faire tomber fu» 
leurs petits Lacs. Ce n'eft pas le plus bel 
ouvrage de ces Animaux , .celui de leurs* ' 
Cabanes furpaflè l'imagination ; car enfia 
il faut qu'ils ayent l'adrcflc & la force de s 
faire des trous N au fond de l'eau pour y." 
planter fix pieux , qu'ils ont le foin de pla- 
cer direâement au milieu de l'étang ; c'eft 
fiir ces fix pieux qu'ils font, cette petite 
maifbnnette conflruke. en figure de four, 
étant faite de terre grafle , d'herbe & de , 
branches d'arbres à trois étages pour mom 
ter de l'un à Pautre, quand les eaux croifc 
fent par les pluyes ou par les dégels. Les 
planchers font de joncs , & chaque Caftas 
a fa chambre à part. Ils entrent dans leur 
Cabane par deflbus l'eau où Ton voit un 
grand trou.au premier plancher , environ* 
Jié de bois de tremble. t .. coupé par mo& 
«eaux pour les attirer pljis facilement dans • 
. ** leurs- 
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leur* cellules lors qu'ils ont envie de man- 
ger; car comme c'eft leur nourriture or- 
dinaire , ils ont la précaution d'en faire 
toujours de grands amas , & fur tout du- 
rant l'Automne , prévoyant que les gelées 
doivent glacer leur étang , & les tenir en- 
fermez deux: ou trois mois dans leurs Ca- 
banes. 

Je n*aurois jamais fini , fi je me met- 
tois à faire la defcription des diffifrens 
ouvrages de ces ingénieux Animaux, J'or- 
dre établi dans leur petite République, 
& les précautions qu'Us prennent pour fe 
mettre à l'abri de la pourfuite des autres 
Animaux : ce qjie je cemartiuc c'eft que 
tous les autres qui font fur la terre , en 
ont d'autres à craindre, quelque forts, agi- 
les ou vigoureux qu'ils puiflènt être, maïs 
ceux dbnt je parle n'ont uniquement que 
les hommes à appréhender, car les Loups, 
ïes Renards ,. les Ours, &c n'ont garde 
de s'ingérer de ks aller attaquer dans leurs 
Cabanes, quand même ils auroient la fa- 
culté de plonger. Il eft iûr qu'ils n'y trou- 
veroient pas leur compte , car les Caûors 
s'en, déferoient fort aifément avec leurs 
dents incifives & tranchantes : Il n'y a 
donc qu'à terre où ils pourroient être in- 
fultez , & c'eft ce qui fait aufO qiue quoi 
qu'ils ne s'écartent jamais de vingt pas du 
bord de leur étang , ils ont des fentinélles fur 
les ailes (comme je l'ai déjà dit) qui crient 

Sour les avertir lors qu'ils entendent le moia- 
re bruit. 

il ne me refte q&'à expliquer la nature 

des. 
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des Pus où fe fait la chafle des Caftors , 
dont quelques-uns (ont marquez fur ma 
Carte ; il faut {avoir premièrement ,qu*on 
né-fàtttoit marcher quatre ou cinq lieues 
dans les Bois de Canada, fans trouver quel- 
que petit Lac à Caftor , de forte qu'on 
pourroît dire que tout ce vaflc Continent 
n'eft qu'un Païs de cbajjé de Caftor ; mai» 
ce n'eft pas ce que j'entens. Ces lieux de 
chafiè dont je parle , font quantité de pe- 
tits étangs remplis de ces Animaux , & 
dont la diftance des uns aux autres eft peu 
considérable. Par exemple , celles du Sa- 
guinan , de YOursyui dort, de la Rivière 
des Puants , &c. font de vingt lieues de 
longueur , & de -manière qu'en tout cet 
eQwce de terrain , il fe trouvera foixante 
petits Lacs de Caftors plus ou moins , çà 
certain nombre de Sauvages pourront cha£ 
fer durant l'Hiver. C'cft ordinairement à 
la fin de l'Automne qu'ils partent de leurs 
Villages en Canot pour s'aller porter en 
ces lieux dé ChaflTe ; & comme ils les 
connoîflent mieux que je ne connoîs les 
rues de Québec , ils conviennent entr'euXj 
chemin faifanl, du diftriâ de chaque famil- 
le ; de forte qu'arrivant là, ils fe divifènt 
par Tribus. Chaque Chaflèur établif&nt 
fon domicile au centre du terrain de fon 
diftriô, comme vous levoyei marqué dans 
cette figure. Il y a huit ou dix Chaflèuiv 
dans chaque Cabane, qui pour leur part ont 
quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Caftors, 
& quelquefois, deux ou trois. Ces Chaf- 
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leurs -s'occupent , dès qu'ils fe (ont cabanex, 
à faire des pièges à Loutres , à Renards , à 
0#rj , à Caftors terriens & à Martres, ftur 
les bords de leurs étangs , enfuite ils les 
vont régulièrement vifitcr tous les jours; 
mais fur tout, ils aimeroicnt mieux mourir 
. de faim que de fortir des bornes qu'ils fe 
font prefcrites pour aller piller les bêtes pri- 
fes aux pièges de leurs Camarades. Ils 
font très - bonne chère pendant le tems de 
cette Chaflè qui dure quatre mois, trouvant 
plus qu'ilsn'ont befoin , des Truites , de* 
Lièvres, des Gelinotes Je bois, & dès Ours 
en abondance , & quelquefois des Cerfs & 
des Chevreuils. 

Les Caftors fe prennent rarement aux 
pièges , à moins que d'y mettre certain 
bois de tremble rouge * qu'ils aiment beau- * 9& & 
coup , & qui ne fe trouve pas facilement. JVjj?* 
On les prend l'Automne en fiufant un 
grand trou au pied de leur digue pour fai- 
re couler toute l'eau de l'étang , enfuite les 
Caftors fe trouvant à fec , les Sauvages les 
tuent tous, à la réferve d'une douzaine de 
femelles & d'une demi douzaine de mâles, 
enfuite ils reparent avec beaucoup d'exaéti- 
tude le "trou qu'ils ont fait , & ils font en 
forte que l'étang fe remplit d'eau comme 
auparavant. 

Pour ce qui eft de la chaflè que l'on Sut 
«n Hiver lors que l'étang eft glacé , ils 
font des trous aux environs de la loge des 
Caftors , dans lefquels ils paflènt des rets 
de l'un a l'autre, & lors qu'ils font tendus 
comme il faut , ils découvrent à coups de 

hache. 
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fyachc la Cabane de ce» pauvres Animaux 
qui fc jcttant à J'eau & venant prendre ha- 
kmc. à ces trous , ils s'envelopent dans les 
filets : H n'en échape pas un feul , maïs, 
comme les Sauvages ne veulent pas les 
détruire, ils rejettent dans les trous le mê- 
me nombre de Caftors mâles & femelles, 
comme je viens de vous dire qu'il fe pra- 
tique dans les chaflès qu'ils font en Au- 
tomne. 

On peut les tuer auffi lorsqu'ils nagent 
fur l'eau £ ou quand ils viennent à terre 
couper des arbres ,. mais il faut être bien 
caché & ne pas fe remuet , car au moinr 
dre bruit qu'ils entendent , . ils fe jettent 
dans l'eau & plongent jufqu'à leurs Caba- 
nes. Cette manière de chaflèr eft propre* 
ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant 
camper, proche de quelque étang à Caftors 
tâchent d'en furprendre quelques-uns en 
s'embufijuant derrière quelque fouche , ou 
quelque, gros arbre jjifqp'à. l'entrée de la 
nuit. 

Les Sauvages prennent auffi .d'autres 
^nimaux dans ces Pais de Chaflè de Ca- 
ftors , en courant de côté & d'autre. J'ai 
dit qu'ils faifoient des trapes où les Renards, 
les Loups , les Martres & les Loutres fe 
font écrafer dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai 
expliqué la manière dont on fait ces fortes 
de pièges dans ma Lettre onzième. Ces 
machines ne différent les unes des autres 
qu'en grandeur. Celles des Ours font, les 
plus fortes , mais. ils ne s'y; prennent. qpe 
jïifqu'au commencement de l'Hiver r car 

alors» 
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aforsîls cherchent de gros arbres qui foient 
creux à l'endroit des premières branches 
pour s'y nicher. Plufîeurs 'perfonnes ont 
de la peine à croire que ces Animaux puif- 1 
fent vivre trois mois dans ces prifons fans ' 
autre nourriture que le fuc de leurs pat- 
tes qu'ils lèchent continuellement. Ceft 
pourtant un faït inconteftable ; qui ne 
me paroît pas fi difficile à croire , que ce- 
lui d'y- pouvoir grimper , fur tout dans le 
tems qu'ils font fi çras que deux Sauva- 
ges les conduifènt ou ils veulent avec des 
gaules ne .pouvant prévue pas marcher. 
. C'eft ce que j'ai vu trois ou quatre fois 
pendant l'Hiver de 1687. lors que j'hi- 
vernai au Fort St. Jofepb : car les Httrons 
du parti de Saentfouan en amenèrent quel- 
ques-uns qui ne firent aucune difficulté d*j 
entrer. 

Les Sauvages font auflî des trapes pour 
les C 'ajtor s terriens , qui, par la raifonque 
j'ai cité dans ma fèiziéme Lettre , fè lo- 
gent dans la terre comme les Renards,, 
les Lapins & les Blereaux , & quoi qu'ils 
foient chaffèz & pourfuivis par les autres 
Caftors , ils font cependant leurs trous aux 
environs des étangs , des ruiflèaux ou des 
Rivières. Ccu^-ci le prennent aifément à 
ces pièges , fur tout lors qu'on y met la 
tête d'un Loutre pour fervir d'appas. Il y 
a-une fi forte antipathie entre ces deux for-' 
tes d'Animaux , qu'ils fe font une guerre? 
continuelle. _ - : 

Les Sauvages m'ont raconté avoir vd 
quantité de Loutres taflèmWcfc ver* le : 

mois 
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mois de Mai, qui ayant l'audace d'aller at- 
taquer les Caftors jufques dans leurs Caba- 
nes fe laiflbient pourtant repouflèr & chaf- 
fo de l'étang avec perte : & ils ajoutaient 
qu'un Caftor peut fe défendre vigoureufe- 
ment contre trois Loutres à coups de dents 
& de queue. Au rcfte , les Caflors des 
étangs fe prennent rarement aux trapes , à 
moins qu'on n'y mette pour fervir d'appas 
de ce bois de tremble, dont je vous ai déjà 
parlé. J'ai dit que les Sauvages vifitent 
chaque jour leurs pièges , apportant dans 
leurs Cabanes la proye qu'ils y trouvent. 
Àuffi-tôt les efclaves écorchent ces bêtes 
prifes, puis ils en étendent les peaux à l'air, 
ou à la gelée pour les faire fecher ; cela 
dure autant que la fin de îa.Chaflè , qui 
finit par le grand dégel , auquel tems ils 
mettent leurs Pelleteries en paquets, les 
tranfportant enfttite jufqu'au lieu où ils ojit 
laiffé les Canots en arrivant dans ce Pais de 
Çhafle. ^ 

.Quoi -que les Sauvages ayent beaucoup 
à' craipçlre de leurs ennemis, pendant qu'ils 
ipnt diiperfèz de côté & d'autre , occu- 
pant , comme j'ai dit , plus de vingt lieues 
die terrain , ils n'ont prefque jamais la pré- 
caution d*envoyer par tout des.découvreurs , 
ce qui fait qu'ils font très-fouvent furpris 
lors qu'ils y peofent le moins. Je pourrais 
citer ici vingt funeftes courfes dçs Iroqmh 
dans les ftfrs de Ghaffe dont je parle", où 
ils ont égorgé quantité de nos Amis & 
^llicx. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour 
fejre ei^teçdre à ces derniers qu'ils man- 
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quoientd'elprit & de conduite en cette ren* 
contre-là, puis qu'ils pouvaient facilement 
fe mettre à l'abri de pareilles infultes, éta- 
bliflant des Cabanes où ils poferoîent des 
Corps de Garde, qui auroient l'œil atiguet, 
pour découvrir les ennemis qui pourraient 
s'avancer aux environne ces Païs de Chaflës. . 
Ils fc contentent de répondre que cela eu 
raifonnablc , & qu'il eft vrai qu'ils ne dor- 
ment point en fureté. Enfin , ils s'imagi* 
nent que leurs ennemis étant occupez à 
chaflèrde leur côté, ils font aflct fots pour 
ne pas prendre aucune précaution. Cepen- 
dant, je fài qne les Iroquois en ufent tout 
autrement; ayant des Avant-gardes, & des 
batteurs d'eftrade qui font toujours en mou* 
veinent , ce qui fait qu'on ne les trouble 
prefque jamais dans leurs Chattes. Au 
reûe , je ne crois pas devoir finir ce chapi- 
tre fans rapporter deux occasions où les Iro* 
quois ont manqué leur coup en voulant fur* 
prendre leurs ennemis , quoi qu'ils ayent par* 
fàitement bien réiiffi dansp lufieurs autres oc- 
cations. 

L'année 1680» les Ownams & les Il'mots 
étant à là Chaflè près de la Rivière des Ou* 
maniés, un parti de quatre cens Iroquois les 
ayant furpris , tuèrent trente ou quarante 
Chafleurs & firent trois cens prifonniers, f 
comprenant les femmes & les enfens. En- 
fuite après s'être un peu repofcz , ils & 
préparaient à retourner chez eux à petites 
journées , ayant lieu de croire qu'ils au- 
roient regagné leurs Villages avant que le» 
Bmès &lcs Qumaœis euflènt eu le tems 

de 
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de fe rallier & Renvoyer des Coureurs 
pour avertir ceux de ces deux Nations cUf- 
perfées qui chaflbient en^dps endroits plus 
éloigne*. Mkft ils fe trompèrent fi fort 
que ces Ilinois & Oumamis s'étant rallier au 
nombre de deux cens , réfolurent de périr 
plutôt que de fouffrir que leurs gensfuflènt 
emmener par les Iroçkois. Cependant , com- 
me la partie n'étoit pas égale, il s'agiflbjt 
de trouver quelque bon expédient; en ef- 
fet, après- avoir bien réfléchi fur la maniè- 
re de les attaquer , ils conclurent qu'on 
devoit les fuivre d'un peu loin jufqu'à ce 
qu'il commençât "à pleuvoir. Leur projet 
réiiffit & le Ciel fembla le fàvorifer , car 
un jour que la pluye né difeontinua point 
depuis le matin jufqu'au loir , ils doublè- 
rent le. pas dès que Feau commençai tonir 
ber du Ciel , & paflànt à deux lieues à cô- 
té de ces Iroauots , ils prirent- le. devant 
pour leur dreffer une embufeade au milieu 
d'une prairie , que ces derniers voulurent 
traverser pour gagner un bois, oùilsavoient 
deflèin de s'arrêter pour faire de grands 
feux. Les Ilinois & Oumamis étant cou- 
cher fur le- ventre dans des fougères , at- 
tendirent que les Irotptvh fûflènt au milieu 
d'eux pour décocher leurs flèches. Enfuite 
ils les attaquèrent fi vigoureusement la 
çaffe-têtç à la main , que ceux-ci ne pou- 
vant fe fervir de leurs fufils les amorces 
étant mouillées , furent contrains de les 
jétter par terre pour fe défendre, avec les 
mêmes armes dont ils étoient attaquer, 
( j*eotens avec leutcaflë-t&e) mais comme. 

j'ai 
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j*ai dit ci-devant que ks Ilinois font une fois 
plus adroit» & plus agiles que les Iroquois. 
Ces derniers furent obligez de céder aux 
premiers, fe battant en retraite jufqu'à l'en- 
trée de la nuit, après avoir perdu cent qua- 
tre vints Guerriers. Le Combat qui ne dura 
qu'une heure eût duré toute la nuit , fi ks 
vainqueurs n'euflènt pas craint que leurs 
gens étant encore liez, & demeurant derriè- 
re eux ne fuflènt expofez à quelque furpri- 
fe dans l'obfcurité , de forte qu'après les 
avoir rejoints , & s'être faifi de tous les fu- 
fils des fuyards difperfez deçà & delà , iîs t 
s'en retournèrent en leurs Païs , fans avoir 
voulu prendre un feul iroquois , de peur de 
s'afFoiblir. 

La féconde affaire arriva trois ans après 
celle-ci , dans le Païs deChaflèdes Ouiagar 
mis, où je vous ai marqué dans ma 1 6. Let- 
tre que le Chef de cette Nation me donna 
dix Guerriers pour m'accompagner à la Ri- 
vière Longue. Voici comment le coup fe 
fit. Un corps de mille Iroquois étant venu 
en Canot à la fin de l'Automne jufqu'à la 
Baye des Miffifagues, dans le Lac des Hh- 
rons, fans être découvert , mit pied" à terre 
en ce lieu-là ; & comme ils étaient nom- 
breux , ils fe mirent en marche , portant 
des filets pour pêcher dans les petits Lacs 
& Rivières, en attendant la faifon des gla- 
ces qui arriva peu de jours après. Dès 
qu'elles furent aflèz fortes pour pafler det 
fus, ils continuèrent leur route, côtoyant 
le grand Lac des Murons jufqu'à cinq ou 
lîx lieues au deflbus du Smlt Sainte Marie 

l'orne IL H où 
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où ils ne voulurent pas aller, craignant de 
trouver des Coureurs de Bois dans le Fort 
des Jcfuites. Ayant traverfé la Baye ils 
jugèrent à propos de faire de très «petites 
journées , de peur d'être découverts ; & ils 
curent la précaution de marcher tous de 
file fur la neige , afin que fi par hasard on 
venoit à découvrir leurs piftes on crût qu'ils 
ne feroient que trente ou ouatante tout 
au plus. Us marchèrent de cette manière 
jufqn'au quinte . ou vintiéme de Février, 
" uns qu'on les apperçût, mais malheureufe- 
ment pour eux quatre Sauteurs les ayant 
vu paflèr en fi grand nombre fur un petit 
Lac , coururent à toute jambe au Païs de 
Chaflèdes Outagamis pour ks en avertir, 
Quoiqu'ils fufiènt en guerre avec eux. Cepen- 
<iant le dégel étant fiirvenu contre l'atten- 
te de ces LroquQÏs , qui comptaient d'avoir 
encore une vingtaine de jours dégelée félon 
la coutume ordinaire de la faifon , leur fit 
doubler le pas , cherchant les paflâges les 
plus étroits & les moins fréquentes. Les 
Outagamis étoientibrt embarrafiëz du parti 
qu'ils avaient à prendre. Il eft fur qu'ils 
convoient ratcaper loirs Villages en toute 
-ftire*e% mais ils auroient été contraints 
d'abandonner leurs femmes & leurs enfiuis 
qui n 1 auroient pas eu la force de courir 
auflî vite que les hommes. Enfin aptes 
«voir tenu Confeil entr'eux , ils réfolurent 
de s'avanper jufqtfà un certain paftàged'une 
jdemi lieuë de longueur, & de trente pas de 
largeur entre dieux petits. Lacs , par ^ôù ils 
voyokat bien que les Iroqmis dévoient àbfo- 

lument 
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lumcnt pafièr. Ces Dut agamis n'étant que 
quatrecens jugèrent à propos de fe partager 
en deux Corps, c'eft-à-dîre, que deux cens 
ffe tkndroient à un bout du paflàge, qu'ils 
fortifièrent auffi-tôt de pieux dans une tra- 
verse de pieux d'un Lac à l'autre; & que les 
deux cens qui reftoient s'en iroient à un 
quart de lieue à côté de l'autre bout du pat 
fage par lequel les Iroquois dévoient entrer, 
afin qu'après avoir coupé chacun un pieu, 
ils accotiruflènt diligemment pour le fermer , 
& qu'auffi-tôt que les Iroquois auroient en- 
filé le chemin les découvreurs envoyez pour 
obferver leur marche, viendraient prompte- 
ment en donner avis , ce qui fut ponctuel- 
lement exécuté ; car dès que ce gros parti 
qui cherchoit les chemins les plus étroit* 
fat çntré dans celui-ci, les deux cens Ou- 
tagAtms qui étoient à un quart de lieue à 
cofé, accoururent de toute leur force, 
jiortant aflfet de pieux pour fermer ce pe- 
tit efpace de terrain borné par les deux pe- 
tits Lacs ; de forte qu'ils eurent tout le 
tems de les planter & de les appuyer avec 
de la terre avant que les Iroquois, étonnez 
d'avoir trouvé Ie v chemin fermé à l'autre 
bout , fuflènt revenus fur leurs pas , pour 
fe voir renfermez entre deux barricades. 
Or quoique , comme je vous l'ai déjst dit 
bien des fois , les Sauvages n'ayent jamais 
eu la témérité d'attaquer un réduit de cin- 
quante pieux , ces Iroquois ne laiflèrent pas 
de vouloir effayer le coup ; ils vinrent eu 
foule à toute jambe pour forcer la nouvel- 
le Barricade y mais ils lâchèrent pied dès ta 
H i pre- 
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première décharge que lés ut agami s firent' 
entre l'eJpace des pieux, car ils iravoient pas 
eu le temps de les joindre comme ilfaut* 
Les Iroquois le voyant ainfi renfermer cru- 
rent que le nombre des ut agami s étoitplus 
grand. Cependant il étoit queftion de for- 
tir de cette prifon ; or de fe jetter dans l'eau 
pour traverser l'un de ces Lacs il y avoit de la 
vie, outre qu'il felloit avoir bonne haleine & 
bon cœur , car le trajet é toit large & l'eau très- 
froide, les glaces nefaifant que de fe fondre: 
pendant ce tems-là les 6 ut agamis fortifioient 
leurs barricades de mieux en mieux J en* 
voyant des- coureurs difperfefc de diftance à 
autre fur les rives de ces deux étangs pour 
aflbmmer tous ceux qui voudroient aborder à 
la nage. 

Malgré toutes ces précautions les Iroquois 
trouvèrent un expédient merveilleux qui 
fut de travailler à faire des radeaux avec les 
arbres^ dont ils étoient environnez ; mais 
les coups de. hache rëtentiflant un peu trop 
fort , firent juger aux Outagamis du deflèin 
[u'ils avoient, ce qui fut caufe qu'ils firent 
les Canots de peau de Cerfs pour roder fur 
ces deux, étangs durant la nuit. Ces ra- 
deaux furent faits en cinq ou iîx jours , pen- 
dant lequel tems les Iroquois péchèrent des 
Truites en quantité à la vûë des Outaga* 
'mis, qul*ne,pouvoient l'empêcher. 11 n'é- 
toit plus queftion que de trayerftr l'un des 
Lacs , & de le bien battre en abordant à ter- 
re, au cas que leur navigation fccrete fût 
découverte. Pour mieux réuffir ils firent 
une feinte dont le fuccès eut été infailli- 
ble, 
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ble, fi le fonds de ces Lacs n'eut p^s été 
bourbeux. Car ayant facrifié vers la minuit 
fur l'un des deux Lacs vingt efclaves qu'ils 
obligèrent à pouflèr un radeau , ils iè mi- - 
rent en devoir de paflèr l'autre étang fur la . 
même voiture , ie fervant de grandes per- 
ches ou lates au Heu de rames ; mais com- 
me ces perches S'enfouçoient tellement dans 
la vafe que nos navigateurs avoient beau- 
coup de peine à les retirer; cela les fit aller 
plus lentement; fi bien que les Ont agami s, 
qui d'abord avoient pris le change , eii s'at- 
tachant aux efclaves , eureht le teins de 
courir à l'autre Lac, où ils apperceurenf les 
Iroquois, éloignez du bord environ la por- 
tée du moufquet. Dès que ceux-ci le trou- 
vèrent à trois pieds d'eau ils s'y jetterent 
fufil bandé, efTuyant les vigbqreufts déchar- 
ges des Qutagamïs qui n'étoient que trois 
cens, parce qu'ils avoient laiflë cinquantç 
hommes- à chaque .barricade. Ce -fat uji 
miracle que les Iroqxou ne furent pas tous, 
aflbmmez en gagnant terre , Car ils enfon- 
çoient dans la vaze jufqu'au genou. II 
eft vrai que comme c'étoit pendant la nuit, 
tous les coups des Ont agami s ne portoient 
pas; quoi qu'il en foit, il en demeura cinq 
cens fur l'eau , & Jerefte ayant pris terre malr 
gré la refiftance de l'ennemi, <es Iroqucis 
débarquez attaquèrent fi vigoureùfement les 
Outagamis, que fi les cent hommes deflinez 
à la garde des barricades n'étoient accourus 
promptemént au bruit de la moufijUeterie, 
lçs pauvres Ont agamis étpient çn riïque de 
refter fur la place. Ils fe bâtirent jufqu'au „ 
H 3 jour 
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jour pjêleméle avec une rage épouvantable, 
dîiperfcz deçà & delà dans le bois, les gens 
de même parti fe tuant les uns les autres 
fans fe connoître ; mais les Iroquois , qui 
jufques-làVétoient obftinez à ne pas céder 
le champ de bataille à caufe de leurs bleflèz, 
& auflî parce qu'ils ne vouîoient pas que 
les Ont agamis profitaient "de la chevelure 
de leurs morts , furent obligez de lâcher 
pied, fans être pburfuivis, & ils s'enruïrent 
à une demi lieuë, où ils fe rallièrent. J'ai 
fû par divers Iroquois quelques années après 
ce Combat, que. ceux qui reftoient, vou- - 
loient recommencer un nouveau choc, 
mais comme la poudre leur manquoit, 
& que d'ailleurs ils étoient obligez de re- 
payer fur les terres des Sauteurs pour s'en 
retourner dans leur Païs par le même die» 
min, ils changèrent de réfblution, en quoi 
ils eurent grand tort , car étant encore au 
nombre de trois cens, ils euffent infailli- 
blement été les plus forts , les Outagamit 
étant plus foibles d'un tiers, & ayant perdu 
la moitié de leurs gens dans ce violent 
combat, outre que parmi les deux cens qui 
reftoient , il y avoit trente Méfiez ; ceux<f 
s'étant retranchez dans le même endroit 
où l'aôion s'étott paflëe, donnèrent leur 
premier foin à panfer les bleflèz tant ceux 
des Iroquois que les leurs., & après avoir 
pelé la tête de tous les morts ennemis, 
ils envoyèrent des découvreurs pour ob- 
ferver la marche des Iroquois , enfuite ils, 
retournèrent chex eux fans rien craint- 
Are, 

Ànfr- 
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Arrivez à leurs Villages , ils débutèrent 
par une adHon de reconnoiflance envers les 
quatre Sauteurs qui les avoient avertis de 
l'aproche des Iroquo'ts^ les proclamant grands 
Chefs de guerre , leur feifant part de la moitié 
, de Içur Chafïè, qui fe montoit à plus de 60000 
écus, & prétendant que ces quatre Sauvages 
dévoient hériter des Caftors & des autre* 
Pelleteries jdes Outagamis qui avoient péri 
dans le Combat : enfin après avoir fait à ces 
donneurs d'avis toute la bonne chère poffi- 
ble & tous les honneurs qu'ils font capables 
de rendre à la manière dû Pais, ils les ren- 
voyèrent en Canot au Saut Sainte Marie par 
la Baye des Pu an s avec une efcorte de cin- 
quante Guerriers. Ceux-ci réfutèrent en vain 
les prefens & le Cortège, pareeque les deux 
Nations étoient en guerre ; on lés força de 
les accepter, &c'eft-ce qui ftt caufe que ht 
Fàirf fe fit entr'eîles au bout de quatre môfc. 
En voila , ce mè femble , aflèz pour vous fai- 
re concevoir les rifques que les Sauvages cou- 
rent à la Chaflè des Càftors : cependant; 
Suoique je ne faflè que finir deux avantures 
e guerre; je ne Iaiflerai pas de vous apren- 
dre dans le chapitre fuivant en quoi con- 
fîftc leur Art militaire, vous y verrez un dé- 
tail qui pourra vous divertir & faire plaifîr & 
vos Amis. 
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Guerre des Sauvages. 

T E Sauvage nommé le Rat, dont je vous 
■*-' ai parlé iî fouvent , m'a dit plufieurs 
fois que la chofè du monde qui embarraf- 
foit le plus (on elprit , c'étoit de voir que 
les homme* fiflent la guerre aux hommes. 
' J^ois-tu , difoit-il , mon frère, nos Chiens s* Mor- 
dent parfaitement bien avec ceux des Iroquois, 
&. ceux des Iroquois avec ceux des François. 
Je ne fâche point que les animaux de la mime 
ejpece fe faffent la guerre à V exemple des hom- 
mes qui paroiffent moins Naturels en cela que 
les betes. Pour moi, je croi, continuoit-il t 
crue fi les animaux pouvaient penfer, raifonner, 
& fe communiauer leurs fenttmens > // leurfe- 
toit facile de détruire tout le genre humain ; 
car enfin fi les Ours Çs? les Loups étoient capa- 
bles déformer une République, quïlcsempê- 
dheroit de s'attrouper dix ou douze mille ^g de 
venir fondre fur nous ; aurions-nous en ce cas-là ' 
de quoi nous défendre 7 , rien ne leur feroit plus 
ai/equééTefcalader nos Villoges pendant la nuit, 
renverfer nos Cabanes & nous dévorer \ Peur- 
rions-npus entreprendre une Chaffe fans courir 
le danger d 'être déchirez? nous ferions réduits 
à vivre de glands , & déracines, privez d'or* 
mes 5s? de vêtement , Ç«f toujours en rifque de 
tomber entre les pattes de ces Animaux féroces ; 
ne ferions-nous pas obligez de céder à leur force 
Çjr à leur adr effet Concluons donc , mon cher 
frère, que la Raifon des hommes eft le plus 
grand injirument dé leur malheur, f& que s'ils 

«V 
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Ravinent point là faculté de Jf enfer, deraifon- 
mer& déparier, ils ne feferotèut pas la guerre 
comme ils font fans aucun égard a l'humanité 
fa 3 à la bonne fou 

Voilà la Morale d'un Sauvage , tjui fe 
mêle dePhilolbphcr fur la coutume de tuer 
les- hommes avec juûide & avec honneur; 
Les Jefuites* tâchent de détruire ce fc'rupule 
par leurs raifons bonnes où inauvaifes ;' ce 
qu'ils font aufD fur plusieurs autre? mâtié- 
res; les Sauvages le$ écoutent, mais ils leur 
avouent franchement qu'ils ne les conçoivent 
pas. 

Les Sauvages fe font la gherre au fujet 
de k la Çhaflè ou du paflàge fur leurs terres, 
parce que les limites font réglées. Cha- 

Îue Nation connott les bornes de fon.Païs. 
lais ces Amériquains font auffi cruels en-, 
vers leurs efihemis. qu'ils font équitables 
envers leurs Alliez ; car il fe trouve parmi; 
eux des Nations qui traittent leurs prifon-* 
niers de guerre avec la dernière inhumai- 
té ; Je vous la ferai mieux connaître dans, 
la fuite. Lorfque les Européens s'ingerçnt 
de reprochera ces Sauvages leur férocité, ils' 
vous répondent froidement que la vie tf'efi 
rien , qu'on ne fe vânge pas de fes ennemis 
en les égorgeant, mais en leurfeifant foufrv 
frir des tourmens longs , âpres & aigus ; 
& que s'il n'y avoit que la mort à craindre 
dans la guerre , les. femmes la ferorent aufli 
librement que les hommes. A l'âge de 
vingt ans ils commencent à endoflèr leharr 
Dois, & le quittent à Jour cinquantième aiir 
née. S'ils portent les, armes plutôt ou plus 
Hi tard 
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tard ce tfcft que pour marauder, mais i& 

ne font point compris dans le nombre de* 

guerriers. 

Le fort des Iroptois^. cVft de le battre dans, 
. tue Forêt avec des armes à. feu; car ils ti- 
rent fort, adroitement ,. outre qtfils lavent 
très-bien ménager leur avantage ^ fe cou- 
vrant des arbres , derrière lesquels ils tien* 
lient ferme fins ttcHer le pied après avoir 
fait leur décharge v quoique leurs ennemis 
foicnt quelquefois doublement fuperieurs.. 
Mais comme ils font plus grands & moins 
agiles que les Méridionaux > ils- font moin» 
propres à manier, la maffuë -, et à caufe de 
cela ils font prefque toujours défaits en plei- 
ne campagne où l'on fe bat avec cet infini- 
ment, ce qui fait qu'ils, évitent, les prairies-, 
autant qu'il leur eft poffible. 

Les Sauvages ne fc font la guerre que 
par furprife , c'eft à dire que ceux qui dé- 
couvrent font prefque toujours affureï de 
vaincre ; ayant a cheafir d'attaquer à la poin^ 
te du jour ou dans les défilez les plus dan» 
gereux. 

Les Sauvages prennent toutes les prê^ 
cautions imaginables pour couvrir leur 
marche pendant le jour, envoyant des dé^ 
couvreurs de tous côte* , à moins <jue le. 
Parti ne fe fente aflèx forfcpour n'avoir* 
rien à craindre ;. car alors ils fe contentent 
de marcher fort ferrez» Mais- autant fe 
négligent-ils pendant la nuit, n'ayant ni: 
fentmelles , ni coips de garde à Centrée de: 
lent camp ; ils font la Chafle des Caftors- 
«ra U jn&ne. affurance & la même fecfcK- 
" . • rite*. 
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rite. M'étant informé de la raifon de cet- 
te mauvaife difcipline , l'on m'a aifûré que 
tes Sauvages en ufoient aînfi par préfomp- 
tion, comptant aflèï far la réputation de 
leur valeur, pour s'imaginer que- leurs en- 
nemis n'auront pas l'audace de les attaquer, 
& que lorfqu'ils envoient à la découverte 
pendant le jour , c'eft moins par la crainte 
qu'ils ont d'en être furpris, que par le defïr 
qp'ils ont de les furprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Cana- 
da tremblent au feul nom des Iroanoîs ^ 
car ceux-cî font braves, experts , entrepre- 
nants , & capables de bien exécuter un 
projet, il eft vrai qu'ils font moins alertes 
qpe la plupart de leurs ennemis , & moins* 
adroits pour le combat de la mafluëj c'eft.- 
pour cela qu!ils ne forment jamais que des 
partis nombreux, & qu'ils marchent à plus- 
petites journées que les autres Sauvages. 
Au reftc vous avez dff voS à la table des 
Nations de Canada celles qui font beîlkjueu- 
les & celles qui ne font propres qu'à chaP 
fer. 

Les Sauvage* ont des talens merveilleux 
four faire une guerre de furprife , car ils 
connoiflènt mieux la pille des hommes 
ou des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles r 
que les Européens ne le pourraient connoî- 
tre fur la neige ou fur le fible mouillé* Ou- 
tre cela iîs diftinguent facilement fi ces tra- 
ces font vieilles ou nouvelles, auffi bien 
que le nombre &l*éfpece qu'elles defignent, 
& ils fujvent ces vertiges des joursr entiers 
uns prendre le change : cfèft une vérité* 
HL6- dont 
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dont je ne faurois douter après en avoir élé 
tant de fois le t émoin. * 

. Les Querrie rs n'entreprennent jamais rien 
uns l'avis des Anciens aufquels ilspropofent 
les deflèins qu'i ls ont de faire des parties : ces 
Vieillards s'affemblent alors, & ils délibèrent 
fur les propofitions des Guerriers ; enfuite 
l'Orateur for tant de la Cabane du ConfeiL 
déclare tout haut ce que Ton a rcfolufur les 
propofitions, a fin que tout le Village en foi t 
informé* 

H faut remarquer que chaque Village. a 
fon gratad Chef de guerre, qui pour fa va- 
leur, fa capacité, oc ion expérience, a été 
proclamé tel d'un contentement unanime» 
Cependant ce titre ne lui donne aucun 
pouvoir fur les Guerriers ; ces forte* de 
gens, ne connoiflant point Ha fubordina- 
tion Militaire non plus que laQvile^ Cela 
eu tellement vrai que fi ce Grand Chef 
s'avifott de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti , celui-ci qui 
ne fera peut-être qu'un Bit & qu'un malo- 
tru, eft en droit de répondre nettement à 
cette figure, de Capitaine qp'il ait à faire lui- 
même ce qu'il ordonne aux autres ; mais, 
le cas eft u rare que je ne fai fi l'on eif 
pourroit citer un exemple. Cette indé- 
pendance néanmoins ne caufe aucun pré- 
judice.. Le Grand Chef fans être revêtu de 
pouvoir & d'autorité ne laide pas de trou- 
ver un parfait acquiescement ; car à peine 
il ouvre la bouche pour dire, je trouve à 
propos ceci ou cela, il ftudroit détacher dix 
ou vingt hommes &c. que la choie eft exé- 
cutée 
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cotée fur le champ , & fans la moindre 
oppofition. Outre ce Grand Cief r il y en , 
a quelques autres , qui ont chacun certai- 
ne quantité de Guerriers, attachez à eux 
par confidération & par amitié ; de forte 
que ceux-ci ne font regardez comme Chefs 

?ue par les gens de leur Famille & de leur 
arti. 

Quand les Anciens trouvent à proposa 
qu'tfn Parti de Guerriers fe mette en cam- 
pagne % le Grand Chef de Guerre qui fe 
trouve toujours, au Canfeil, a le privilège 
de fe mettre à la tête préférablement à tout 
autre, ou de demeurer au Village fi bon 
lui femblc* ^S'il arrive qu'il veuille mar- 
cher, il fait .crier dans toutes les rues du 
Village par le Crieur de la Nation qu'un 
tel jour il donne un fettin de Guerre aux 
gens qui voudront bien s'y trouver. .Alors 
ceux qui ont envie d'être du Parti , font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand 
Chef m jour nommé , ne manquant pas de 
s'y trouver avant midi. L'Aflcmblée étant 
complette, le Grand Chef fort dans la Plar 
ce publique la mafluë à la main , & fuivi 
de fes Guerriers qui s'aflèyoicnt autour de 
lui. Auffi-tôt fix Sauvages portant chacun 
une efpéce de timbale propre plutôt au 
charivari qu'au fon de la guerre, viennent - 
s'accroupir au pied d'un poteau planté au 
centre de ce grand Cercle: en même tems 
le Grand Chef regardant fixement le So- 
leil, ce que toute & troupe Eut auiïï à fon 
imitation, il harangue le Grand Ef$rît\ 
après quoi l'on offre ordinairement un Sar 
H 7 crifice- 
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crifice. Cette cérémonie achevée, ilcfcaiR 
te fa chanfon de Guerre , pendant que le». 
Timbaliers battent la mefure à leur ma- 
niât , & à la fin de chaque période qufc 
contient un de les exploits ., il donne ui*. 
coup de maffuë au poteau. Le Grand 
Chef ayant fini fi [chanfon , chaque Gner~ 
rier chante la fienne avec la même métho- 
de , pourvu cependant qu'il ait fait une 
Campagne , autrement il eft obligé de par» 
der le filence. Enfuitc là troupe rentre dans» 
la Cabane du Chef où le repas ie trouve 

y il arrive que ItGr&tiCkef ne juge pa* 
à propos de commander le parti, & qu'il 
veuille demeurer au Vjllage;. les Guerw 
riers , qui ont deflein de marcher, choifiP» 
fait un des petits Chefs dont je viens de par* 
1er. Celui-ci obfcrve les mêmescârémonies 
de Harangue, de Sacrifice, de danfcs, &du> 
fcftin qui fe continue chaque jour jufqu'à 
celui du départ. 

Parmi les Sauvages de Canads, quel* 
ques uns de ces Partis font la moitié ou- 
les trois quarts du chemin en Canot. Ce 
fbnt ceux qui habitent fur les rives des 
Lacs , auffi-bien que les hequois ; ceux-ci 
ont cet avantage fur leurs ennemis qu'il» 
font tous armez d'un* bon fufil , au lieu 
que les autres ne portant cet infiniment 
que pour la Chaflè , il n'y a ordinairement 
que la moitié du Parti pendant le voyage 

3ui en fôit pourvu , ce qui fek que plus- 
s approchent du Pais de leurs ennemis, 
moins ils sMcartent pour chaflfer, fur tout 

avec 
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afec les armes à feu dont le brait les pow> 
toit faire découvrir. Dès qu'ils font à 
trente ou quarante lieues du. danger , ils» 
ne chaflènt plus , fe contentant de porter, 
chacun un petit fac de farine de bled d'In- 
de de la pc&ntcur de dix livres , laquel- 
le ils mangent défrempée avec un pe& 
d'eau fans eue cuite, n'ofant pas aire de: 
ftn. 

Si ces Peuples qui: font la guerre aux /r#- 
quois, font Ili*oiSy Outaganus, Httronr ou. 
Sauteurs y &que ces Partis veuillent faire ua. 
coup de main, ne fuflent-îls que trente, ils- 
n'héfitent pas 1 s'avancer jufqu'au pied du/ 
Village des ennemis > comptant fur la vîtef- 
& de leursjambes, en cas qu'ils fuiïènt dé- 
couverts. Cependant, ils ont la précaution* 
de marcher l'un après l'autre t Jk celui qui 
& trouve le dernier a l'adreflè de répondre- 
des feuilles pour couvrir la pifte. Après avoir 
franchi ce pas périlleux , & lors qu'ils font 
entrez dans les champs des Irof#ois y ils cou- 
lent toute la nuit, paflànt la journée cou- 
chez fur le ventre dans de petits Bois ott< 
dans des brouflàilles , tous enfemble , ou. 
cKfperftz. Vers le foir, ou fi-tôt.que le So- 
leil eft couché , ils fortent de leur embuÊ 
cade attaquant tous ceux qu'ils rencontrent,, 
fin? diftinôion d'âge ni de Sexe ; la cou- 
tume de ces Guerriers eft de n'épargner ni 
les enfans, ni les femmes. Lors qtrils onfc 
fini leur maflàcre, & qu'ils ont levé lâche* 
velure des morts , ils ont encore la har- 
diefle de faire le cri lugubre. Appercevarit? 
de loin quelquea/r^w, ils s'etfercent de? 

kucr 
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leur faire entendre qu'on a tué quelques* 
uns de leur» gens , qu'ils viennent leur 
donner la fepultnre, que l'aéèion s'eft faite 
par un tel Chef, .& par une telle Nation r 
après quoi ils s'enfuyent tous le plus vite 
qu'il leur,eft poffible p$r des chemins dif- 
férens, julqu'à certain rendez-vous à tren- 
te ou quarante lieues de là, fans être pour- 
fuivis des Iroçuots, qui ne fe donnent pas. 
cette peine , fâchant bien qu'ils n'ont pas 
les jarrets aflèx fouples pour les pouvoir 
attendre 

Si ces Partis font de deux ou trois cen* 
hommes , ils tentent ■ d'entrer adroite- 
ment la nuit dans le Village , faifant e£ 
calader les paliflades par un ou deux Guer- 
riers pour ouvrir Ies.portes , en cas qu'cK 
les foient fermées ; maïs il faut lemafqucf 
oue les ut amas auffi-bien que lés autres 
Sauvages, qui n'ont ni tant de cœur, ni 
tant d agilité ,. & contentent de chercher 
les Irojuois dans leur Pais de Chaflè ou de 
Pêche, n*ofant approcher de leurs Villa- 
ges qu'à la dlftance de quarante lieues , 1 
^ moins qu'ils ne foient . aflurcï d'un azile 
en cas qu'ils foient découverts pu pourfui- 
vîs ; ces fieux de refuge ne peuvent être 
que de petits Forts gardez par les Franr 

fpis* 

Les Sauvages ne font jamais de prifon- 
niers aux portes des Villages de kurs en- 
nemis, à caufe de la diligence qu'Us font 
obligea de faire, courant jour & nuit pour 
fe lauver. Cf'eft ordinairement dans les. 
Pak de Chaflè,; de Pêche, & en d'auties. 

lieux 
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lieux où l'avantage de la furprife leur don- 
ne celui de la Vi&oire, qu'ils fe faifîflènc 
de leurs ennemis ; alors le Parti le plus 
foible après avoir bien combattu , étant 
obligé de céder & de fe battre en retraite 
fanfc ordre ni difciplkie , s & fuyant cha- : 
cun de fon côté, il ne fe peutiaire que 
les Vainqueurs ne faflènt des prifonniers. 
Il y a des Sauvages aflez forts & aflefc 
adroits pour terrafler un homme, & le lier 
dans un moment. Mais il s'en trouve 
parmi les Vaincus , qui aiment mieux fe 
tuer que de fe laiflèr prendre; & d'autres 

Ju'on eft contraint de Méfier pour en venir 
bout. Dès qu'un Sauvage eft lié il chante 
fa ^hanfon de mort , de la manière que je l'ai 
exprimé dans mal4ingt-troifîéme Lettre. 
Les Iroquois qui ont le malheur d'être pris, 
n'ont qu'à fe préparer à des tourmens af- 
freux s'ils tombent entre les mains des 
Qumamis, des Outâouas, des Algonkins \ Sç, 
des Sauvages de VAcadie ; car ces Peuples 
font extrêmement tiruels envers leurs cap- 
tifs ; le moindre lupplice qu'ils leur font 
fouffrir , c'eft d'obliger ces miférables à 
mettre le doigt dans le trou de la pipe du 
Viâôrieux lors qu'il futné, ce qui fèrt d'a- 
mufëmeiit à celui-ci pendant le voyage. 
Lies autres Nations, en ufent avec beau- 
coup plus d'huraanfté. Ce n'eft pas que 
depuis quelques années Jes Français tâ- 
chent de leur perfuader de faire à leurs en- 
nemis le même traitement qu'ils en reçoi- 
vent. L'on doit conclurrê de là qu'il taut 
faire une grande différence entre les divers 

Peuples - 
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Peuples du Canada, les uns font bons, les 
autres mauvais'; les uns belliqueux , les 
autres lâches; les uns agiles & les autres 
lourds & pelants ; en un mot , il encft 
de cette partie de V Amérique comme de 
nôtre Europe, où chaque Nation nefe ref- 
^ femblc pas dans le bien & dans le mal : de 
forte que les Irïquois, & ceux que je viens 
, dénommer avec eux, brûlent la plupart de 
leurs captifs , pendant que les autres fè con- 
tentent de les retenir daris l'efclavagc fans 
en faire mourir aucun. G'eft des premiers 
dont je parlerai dans les trois articles fui- 
vans. Si -tôt qu'un Parti de ces Barbares 
approche du Village, ils font autant de cris 
de mort qu'ils ont perdu d'hommes, Alors 
qu'ils û'en-fbnt plus éloigne* que de la por- 
tée d'un moufquet , ils recommencent le 
chant funefte Se le répètent autant de fois 
qtfils ont tué d'ennerfiis. Alors la jeunefle 
atfdcflbus de feiieans, & a&deffiïs dédou- 
ane, fe met en haye armée de bâtons pour 
en frapper les prifonniers, ce qtfils exécu- 
tent de toute leur force, dès que les Guer- 
riers ont fait leur entrée , portant au bout 
de leurs arcs les chevelures de ceux qu'ils ont 
tue*. 

Le jour fuîvant tes Anciens s'aflembtent 
au Confeil pour la diftribution des prifon- 
riiers , qui font ordinairement prefèntex 
au femmes ou filles de qui les parais ont 
été tuet, 'pu à celles qui manquent d'et 
claves ; le partage étant fait; trois ou qua- 
tre jeunes coquins de quinze ans les pren- 
nent & les conduirait chez ces femmes 

Qtt 
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ou chcfc ces filles. Or fi celle qui reçoit le 
iïen veut qu'il meure, elle lui dit que Ion 
père, fon frère, fon mari, &c. n'ayant 
point d'cfclave pour le fcrvir dans le Fais 
des Morts , jl eft néceflàire qu'il parte 
inccfïàmment* : & s'il y a des preu- 
ves que ce miféraUe prifbnnier ait tué 
des femmes, ou des cnfàns durant fa vie; 
ces jeunes Bourreaux le mènent au Bû- 
cher où ils lui font (buffrir, ces crùautez 
atroces , dont Je vous ai parlé dans ma 
vingt- troifiéme Lettre , & fouvént même 
quelque choie encore de plus horrible." 
Mais fi l'infortuné captif peut vérifier qu*fl 
n'a jainaifc tué que des hommes, ils le con- 
tentent de le fufiller. Si cette femme, ou 
fille, veut le fauver (ce qui arrive aflèz 
fou vent ) elle le prend par la main , & après 
l'avoir fait entrer dans fk Cabane elle cou~ 
pe les liens, lui faHant donner des hardés, 
des armes, &dequoi manger & fumer: El- 
le accompagné ordinairement cette honni- 
teté de ces paroles ; J* toi donné la vie r je 
fa$ diM, fren courage , fers moi bien y 
m*aye pas le cœur mauvais r & tu auras fut 
jet de te confiler Savoir perdu ton Pais & 
. tes Par eus. Les femmes Iroquoifet adoptent 
quelquefois les prifonniers qu'on leur donne 
pour s'en fervir à leur gré, & alors ils font 
regarder comme gens de la Nation. Quant 
aux femmes prifonniéres on les diftrîbuëaux 
hommes,. & ceux-ci leur accordent infailli- 
blement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de 
Canada n'échangent jamais leurs prifbn- 

niers- 
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niers. Dès qu'ils font liez, ils font confî- 
dérez comme morts de leurs Parens, auflî- 
bien qiie de toute lejir propre Nation, à 
moins qu'ils n'ayent été fi fort bleflcz 
(quand on les a pris) qu'il leur ait été im- 
poffible de fe tuer eux-même? ; en ce cas, 
ils les reçoivent lors qu'ils peuvent fe fau- 
ver, au lieu que quand les aqtres revien- 
droient, ils feroicnt méconnus même de 
leurs plus proches , & pcrfbnne ne vôu- 
droit abfolument les recevoir. La manié-. 
re dont les Sauvages font la Guerre eft fi 
rude qu'il faut avoir des corps de fer , pour 
rffifler aux fatigues qu'ils font obligez d'ef- - 
fuyer : Tellement que cela joint aji peu 
de quartier qu'ils fe font le? uns aux au- 
tres, n'épargnant ordinairement ni femmes, 
ni enfans , il ne faut pas s'étonner fi le 
nombre de leurs Guerriers eu fi petit; â pei- 
ne quelquefois s'en trquve-t-îl mille dans une 
Nation. V •"" r t \ 

Lés Sauvages ont af&z de peine à fe ré- 
foudre de déclarer la Guerre» Il faut qu'ils 
tiennent bien des ÇonfeQs, & qu'ils foient 
très-afftrez des Nations voifineS dent ils 
demandent l'Alliance ou la Neutralité. 
Outre cela, ils veulent connoître à fonds 
les intentions de celles qui font les plus 
- éloignées, afin de prendre des mefures ju- 
ftes, examinant férieufement les fuites & 
tâchant de prévoir tous les accidens qui 
pourroîent furvenir. Ils, ont la précaution 
d'envoyer chez les Peuples' avec lefquels 
ils veulent s'allier , pour favoir adroite-' 
ment fi les Anciens ont d'affèz bonnes têtes 
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pour' gouverner & confeiller judicieufe-- 
ment or à propos leurs Guerriers, dont ilsf 
veulent connoître-le nombre aufiï bien que 
la valeur & l'expérience. Après cela ils 
confidérent les. moyens défaire leur com- 
merce de Pelleteries avec les François uns 
defavantage , & ceux de pouvoir chaflfer 
lesCaftors durant l'Hiver fins courir au- 
cun danger. Ils 4 ptopofent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre, qu'a- 
près avoir entièrement détruit leurs enne- 
mis , ou les avoir obliger d'abandonner 
lçpr Païs. Tel fut rengagement du Rat 
avec Mr. Demtrville , comme je l'ai dit ci- 
devant. 

La manière dont les Sauvages fè déclarent 
la guerre, d'eft en renvoyant un efclavede 
k Nation avec laquelle ils veulent fe brouil- 
ler; & lui recommandant de porter au Vil- 
lage de les gens une hache dont le manche 
eft peint de rouge & de noir. Quelquefois 
ils en renvoyent trois ou quatre, aufquels 
ils font promettre avant que de partir,qu'ils ne 
porteront point les armes contre eux, ce que 
ceux-ci obier vent ordinairement fur leur pa- 
role. 

Il ne me refte plus qu'à vous dire com- 
ment ils font la Paix. H faut favoir que ce 
H'eft jamais qu'après une longue guerre que 
les Sauvages tâchent d'entrer en accommo- 
dement. Mais lors qu'ils connoiflènt qu'il 
^cft de leur intérêt d'en venir là , ils déta* 
chenteinq, dix, quinze ou vingt Guerriers y 
plus ou moifis, pour aller faire des propos 
fitions à leurs ennemis ; quelquefois ces 

En- 
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Envoya vont par terre , & quelquefois en 
Canot portant toujours le Grand Calumet 
de Paix à la main, à peu près comme un 
Cornette porte fou étendard. Je vous ai 
dit dans ma feptiéme Lettre, la vénération 
que tous les Sauvages de Canada ont pour 
cette ftmeufe pipe ; il n'y a point d'exem- 
ple qu'ils en ayent jamais violé les droits 
fiterefc avant r AmbafTade du Chevalier Do , 
en revanche de l'affaire du Rat, comme 
il eft expliqué dans ma dix-feptiéme Let- 
tre. Des que ces Envoyé* par terre ar- 
rivent à la portée du moufquet du Villa- 
ge, quelques jeunes gens en fortent , & fe 
placent en figure ovale. Auffi-tôt celui 
qui porte ce grand Signé de Paix, s'avance 
vers eux chantant & danfant la danfe du 
Calumet , ce qui fe 6it pendant que. les 
Anciens tiennent confeil. Si les Habitans 
du Village ne trouvent pas à propos d'ac- 
cepter la Paix; V Orateur vient haranguer 
le porteur du Calumet, qui -va rejoindre 
fes Compagnons : on régale cette, bande 
pacifique de préfens, qui confident enten- 
tes, bled, viande & poiflbn; mais on lui 
lignifie de fe retirer dès le lendemain. Si 
au contraire les Anciens confentent à la 
Paix , l'on va au devant de ceux qui la 
propofent, on les fait tous entrer dajis le 
Village, & on les loge parfaitement bien, 
en les défrayant copieufement pendant tout 
le temps de la Négociation. Ceux qui abor- 
dent par eau détachent un Canot pendant 
que les autres demeurent derrière, & dans 
Je moment qu'il approche du Village, on- 
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de l'Amérique. i£* 
envoyé un autre Canot au devant de lu? pour 
Je reçevob&pçur le conduire à l'Habitation, 
où les Cérémonies que je viçns de direfc font 
auffi de ia même manière. Gç grand Commet 
fèrt auffi à tous les Sauvages amis qui deman- 
dent paffage, fok par terre fofe en Canot, 
pour aller a là guerre oui laChaûfe. 

Des Armoiries de quelques Nrtiom r . . 
Sauvages. 
- ■> ** 

A Près tout ce que je vous ai dit de l'îgno^ 
rancedes Sau*ag«&- à l'égard dès Scien* 
ces, vous ne trouvera pas étrange de ce 
qu'ils ignorent auffi celle du Btofon. Lésa» 
$ures ici jointes vous paroîtroht ridicules, 
j'en fuis fîir, a* elles le font cffeéKvemcntJ 
mais au bout du compte il faut fe contenter 
d'exeufer ces miftrableg fans; fe moquer de 
leur imagination extravagante. H fufit que 
ces Armoiries leur fervent, telles que vous 
lesvoyei, au feulufage que voici. 
. Lorsqu'un parti de Sauvages a fiut quel* 
que coup fur les ennemis , en quelque en- 
droit que ce puiflè être, les vainqueurs ont 
le foin de peler des arbres julqu'à cinq où 
fix pieds de hauteur à tous les endroits où 
; -ils s'arrêtent en s'en retournant en leur* 
, Païs; enfuitc à l'honneur de leur Viétoire 
ils y peignent certaines images , avec du 
charbon pilé , & broyé dans la graifle ou 
dans l'huile. Ces marques que vous ver- 
rez dépeintes & expliquées au chapitre fuir 
vant demeurent comme gravées fur cet 

arbre 
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arbre dépouillé de fon écorce quelquefois 

dix ou douze uns fans que la pluye les puiïlè 

effacer. 

Ils font ceci pour faire connoître aux al- 
Jans & aux venans l'exploit qu'ils ont fait. 
Les armes de la Nation & même quelque- 
fois, la marque particulière du Chef du par- 
ti % y font peintes avec les couleurs &c. 
dont je me fuis avifé de vous faire la des- 
cription. 

Les cinq Nations Outaouafes portent.de 
Simple à quatre Elans de Satie cantonne* & 
regardant les quatre angles de l'écu au 
monceau de gravier en cœur. 

Les Ilinois portent à la feuille de Hêtre, 
au papillon ^argent. 

Les NaJoueJis, ouScioux, portent à l'é- 
cureuil de Gueule mordant une Citrouille 
dV. 

Les Hurons portent au Caftor de Sabk 
acroupi fur une Cabane $ argent au milieu 
d'un étang. 

Les ut agamu portent à la prairie dc#- 
nople traverse d'une Rivière ferpentant en - 
pal, a deux Renards de Gueule aux deux 
extremitez de la Rivière , Ghef & poin- 
te. . 

hcsPonteouatamts appeliez Puants , por- 
tent au chien à! argent dormant fur une nat- 
tedV. Ceux-ci fuivent moins les réglcà du n 
Blafon que les autres. 

Les Oumamis portent à J'Ours de Sable , 
déchirant de lès deux pattes un arbre de Sino- 
pie, mouflu& couché en face. 

Les OuuhipQues appeliez Sauteurs portent 
. . à" 
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â rafgW de Sâhk perché fur le fommctd?uri 
Rocher ^argent 7 & dévorant - ur hibou 4e 
Gueule. .'?•■•. •;•;;..[ ; ■; 

Explication des Hiéroglyphes ici dépeints 

vis-à-vis des Lentes ABCDÉ 

- F G H 1 K j : placées. 4 coté, de la 

Colmmqmtefrcfèttfo U\pU d y nn ar* 

" l bnflfttft. - 5 i J ■<> '•*> -■ ■' >- : t 

APcdQdDc le mot.de Hiérogtyphc en, & 
lignification naturelle , c*dl uniquement 
la représentation des objetsJfacrez & divins 
que nos idées fe forment ;; cependant fans 
avoir égawj à J'origine de ce mot. Grec, 
mfc feront du privilège d'onç iïifinité d'Au^ 
leurs* j^ppeUet^fymbQWtfiérbglyphiqucsy 
tout; ce? qui cft t dépeint à cûtér des Lettre^ 
fttiVafifts- 

À. Vis-à-vis* de cette Lettre., vous voyei 
Usatfne* de France & uneHache au deffus* 
Or la Hache eft le fymbole de la. guerre 
parmi les.&revagçs, çQnutae.loCalumetcftr 
celui de la Paix,; ainfi cela: lignifie que les 
FranfM <o#\ \ç,yé \i fcfe£foe, .g'çftv-à-dirâ 
qu'ils ont été à la guerre au nombre d'au-; 
tant de yii&mr&s d'Jfommes: qifc. VfmS voyez 
de manques aux environs , . le fquel les étant 
au nombre de 1 8. font iSo. Guerriers Fran* 
fois. ' j ■. *1 i\ :•• ,,v '. ' v. .\ :• k 

: fi. Vk:à?vtij.çte .fletfe Lettre vous voyefc 
«ne montag»e quiurefiréfeafr <Ja Vilfc de 
Mm*4 < félon Je* ;&uî$gçfc)b & ■ VOtfeia» 
partant du fommef lignifie le départ. .Cette 

ÎWW I Lune 
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kurje fiir k dos du Cerf ftgnific le tente dû 
premier quartier dcaàlcdç J«lfc£, appcHéc 
la Lune au Cerf. 

C. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou- 
vrez un Canot, qui fignifie qu'on a voyagé 

, par eau autant de jouruées que vous y voycx 
de Cabanes ; c'eft- à-dire, 21. jours. 

D. Vis-à-ris de cette Lettre voua décou- 
mz un pied, qui figmôequ'oaamarçhé-en- 
fuite autant de jours que vous, jr voyét de Ca* 
bancs; c'eft-à-dire ? 7. journées de Guerriers, 
chacone valant yJieaes communes de Frét- 
ée , oudevingtaudégnf. 

B. A o&té de cette Lettre va«$ voycx 
une main , & trois Cabanes , qui fignifjcot 

Îu'on eft aproebé jufqu'i trois jcwraées du 
r iBage des hnemU IJiKiurUus*;, dont ks 
innés font la Cabane avec les deux arbres 
paochefc que vous découvres Eniuite ce 
Soleil marque que c'eft juftement à l'Orient 
4e ce Village qu'on a été. Car il faut re- 
marquer que n l'on eut marché à l*Octi- 
dent, tes armes de ces Sauvages feroient 
placées à l'endroit où eft la main ^ & la 
main feroit nommée & plaçât à rendrok où 
font ces armes tfnw Cabane & deux «r- 

F. A tôtf de Oâte Lettre vous voycx 
dôme marqua; , -qui figniitftt douxe dixai- 
nés d'iwfmmcscxMftnKà lalyftre A. La 
Cabane avec ces deux arbres étant les ar- 
mes des T^bHê^mànsj abritât- que Ce font 
des$cns de cette Nattok fit l'bomwie 
f* ft fte ooacfeS marçue ^nSfc «m 4t& 
fitfpc&- - ■!'. ; 
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<?. Vous voyefc à c6té de cette Lettre 
«ne mafibë & onae têtes , ce qui figtrifi* 
qu'on a tmé otite Tfommouans, èc fca cinq 
hommes debout far cinq nurqoes tigoftfent 
autant de dizaines de priftmieB de gmxc 
qu'on amène. 

- HL A côté de cette Lettre vous roycx 
dans un arc neuf têtes, c'eû-i-direque neuf 
des ^grefleurs ou du parti vaiaqemr, que 
|'ai foppofé ttet Frampis, ont été tuct, & 
4es doozt marques qui pwoWciÉau doflow 
figaifientun tel nombre de bleues 

- /. A ctoé de cette Lettre tous vojret 
des .floches décochées en l'air, les «nés <fc» 
<çà les autres delà, crai figntâent une berae 
défonfe ou une refiftanœ vigourcufeéepat 
& d'autre. 

JC. Vous voyez les flèches filant tou- 
tes dNm même éûaé, fitppofë que les 
vaincus l'ont été en fuyant ou en Je bat- 
tant en retraite, en confufion & en defor- 
idre. 

Tout ceci réduit en quatre mots veut di- 
re que 180. François étant partis de Moprcal 
au premier quartier de la Lune de Juillet 
naviguèrent vingt-un jours : enfuite après 
avoir fait trente-cinq lieues à pied , ils furpri- 
rent izo. Tfonontouans à l'Orient de leur 
Village , d'entre lesquels onze perdirent 
la vie & cinquante furent pris , avec perte 
de la part des François de neuf hommes & 
de douze blefïèz, le combat ayant été fort 
opiniâtre. 

Nous conclurons de là vous & moi que 

HQUS devons bien rendre grâces à Dieu de 

la nous 
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nous avoir donné les moyens d'exprimer nos 
penfées&nosfeçtimens par,le fimple arran- 
gement de x3.Ltftres, fur tout, de pouvoir 
écrire en moins d'une minute un difeours 
dont les Américains ne fauroient donner 
l'intelligence dans une heure avec leurs im- 
pertinens Hiéroglyphes ; le nombre qu'ils eu 
Qnt, quoi qu'aflet médiocre, eft capable 
d'embarraflèr extrêmement l'efpritxTun £*- 
ropéen, ce -qui ftit que je me fuis contenté 
éprendre lcfc plus eflèntiels plutôt par né- 
ceffitéqueparcuriofité. Jepourrois vousfen 
envoyer d'autre* àuffi extrayagans que ceux- 
ci, mais comme ils ne vous feraient d'aucu- 
ne utilité, je m'épargnerai la peine délesta*- 
cer fur le papier, en vous épargnant le tems 
4c les examiner. 

Je fuis, MoUfieur, vôtre &c. 
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CONVERSATIONS 

• DE 

L'A UTEU1 

; DE CES VOYAGES 

'-■■>•:■ AVEC ••/. 

A DARIO 
SAUVAGE DISTINGUE* 

ÇùVàn voit uncDefcriptioncxaftcd» 
< CQÛtuœep, de«Inclinations&de* 
Moeurs de ces Peuples; 



I. CONVERSATION. 

Sur U Religion. 

LÂ'H o n t a n. 

H! /c'eft donc vous , mon cher 
Apario, foyot le très-bien 
venu : J'ai une vraie joie de pou* 
voir vous entretenir ; la Madère 
comme vous favet, ne peut ^tre 
pins importante puifque nous (bonnes con*- 
I 3 venus* 
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tenus de parler de Religion; & que jeàots 
tous expliquer les grands Myftéra de ls 
<nfcnne : 

Il ne tient qu'à toi de parler , Mon 
Cher Frère, je t\f coûterai avec plaifir, 
& tu m'obligeras de irfïnftruîre à fonds des 
choies dont les Jefuïte* nous fatiguent les 
oreilles dépuis fi long-temps: maisi condi- 
tion que nous parlerons avec une entière 
franchife. Avant, que 4e commencer , di- 
ûioi, je te prie, fi tu es auffi perfuadé que 
les Jefuïtcp prâenjf nt Pêtre ? Car en ce 
cas-là il eft inutile d'entrer en matière. Ces 
gaisrlà nous débitent tant de Fables, tant 
de Romans, &desSottifèsfigcoffieres,quc 
je leur epote trop cFefprit pour en être con- 
vaiacos ; c*cft toute la grâce q*e je puis 
fcurfidre. 

La H okt ak. 

Je ne repondraipointdttfentioientdes Je- 
ftites ; mais je croi que mes Rations s'ac- 
corderont fort bien avec les làurs. 11 faut 
fuppofer d'abord ouc .le Paradis tfeft que 
pour cetii quî profèflent la Relipoa Cné* 
tienne. Le Grand Efprit n'a permis fat dtf> 
eeuYcrtede YÂmtif** que pour entâroret 
ks Peuples par la Lumière de l'Evangile : 
Oui, il Tant que ta lâches que le boa piaf* 
fir de Dieu a âtf qu'on pcéch&t les Veritez 
de hà &d$oa Chrétienne à taNationpeor 

lut 
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Mï procurer l'entrée du Ciel qui doit être le 
ftjouf éternel de toutes tes bonnes Ames. 
Oefi un grand malheur pour toi que tu rc* 
fuies de profiter pour ton falot des belle* 
QoftMtei dont Dieu a bien voulu te parta- 
ger. Là Vie ti'eft qù*un foufle ; tu peuï 
mourir i tous momens , & le Temps eft in» 
finiment précieux. Ceflè donc de t*imagi- 
ner que le Chriftianifine foit fi rigoureux, 
hâte-toi de Pembraflèr; & déplore les An- 
nées que tu as paflë dans l'Aveuglement, 
Ans connoître ni le vrai Dieu nï le Cult< 
qui ku appartient 

Auaii a 

•• Sam cmnhre le vrai Dieu f Penfës-ta 
donc bien à ce que tu dis Me crofc que tu 
rtvcs. ; Après «vok demeure fi long-tçtrtpt 
parmi nous, es-tu aflHftmpîe pour nous croï- 
«e-fias Religîotr ? Ignbres-ra que nous re- 
cmnoiflbns te Créateur de l'Univers ibus le . 
titre de Gkahd Esprit ou de Maî- 
tre de la Vie* qui eft en tout, & que rien 
lie borne. Nous croyons de plus que nô- 
tre Ame ne meurt point , & que le Grand 
Efprft nous a donné le pouvoir de raifcn- 
lier , '. &' de- connoître le Ken auffi éloigné 
dix Mal que le Oel l'eft de la Terre ; afin 
d'obferver lés Règles de la Juftice & de, la 
Sagefle. Ce Grand Maître de la Vie veut 
que nôtre Ame foit paflîble & tranquille; il 
abhorre le trouble & l'inquiétude deTEiprâ 
parce que- c*eft ce qui rend les Hommes méf 
chaçs. Nous femmes perfuadeï que la Vîe 
I4 tfefti 
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n'eft qu'un Sorige & que la Morteftkmo- 
)mcnt du Réveil , après lequel l'Ame voit 
diftinâement la Nature & les Qualitex de 
toutes chofts. Nôtre 4me cft d'une étea- 
<due ,{i bornée qu'elle pé peut pas s'élever 
d'uft pouce au deffus 4e la Terr ( c ; fi bien 
cjue nous n^ devons point la tourruenter ni 
la gâter par de vains efforts pour approfon- 
dir des choies qui font aufli peu vraisembla- 
bles qu'elles font effectivement invifibles. 
Voilà', mon cher Ami , le principal de nô- 
(te Créance, & nous y . ajuftoins exaâement 
fios Moeurs. Nous ne" doutons, point qu'a- 
près la Mort il n'y ait un Pays des Ames ; 
mais nous ne conviendrons jaçiais avec vous 
y ait deux différentes 
me & l'autre mauvai- 
is pas fi pour cela le 
2 de différence entre 
le Bien & le Mal. Far* 
t différent du nôtre, 
trayons ppint de Reli- 
li été en France , à la. 

r Québec où )Ç me fuis 

înftruit des Ufàges oc des Opinions des 
"jînglois &. des François. Vos Jefuïtes pré- 
tendent que de fitf pq fept cens fortes de Re- , 
ligions qu'il' y a peut-être dans le Monde une 
feule eft la' bonne & ventile , (avoir, la 
lçur; 'hors de laquelle perfbnne ne peut évi- 
ter je ne fài quelles Fiâmes qui brûleront les 
Àipes éternellement. Ils avancent hardi- 
jnent cette rêverie, & quand nous leur der 
mandons des Preuves , ils nous accablent de. 
jpaots qujne' ^puyent rien, J / . ' . . , 
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Baron de là Hcmrft*. i«r 

1/ A H O N T A N. 

Nos Jefuïtes ont-grand' raifon i Adario r 
de foûtenir qu'il y a de méchantes Ames ; 
quand il n'y auroit que 1* tienne elle pour* 
voit leur fervir de Preuve. En vain deman- 
des-tu à nos gens de te convaincre par Rai-* 
fon. Pour être perfuacjé des Vérités de la Re- 
Iigion Chrétienne , il faut foumettre entière- 
ment ion Efprit à tout ce qu'elle cnfeigne: 
*JTout ce que tu as allégué en faveur de ta 
Gaufc n'eft qu'une pure extravagance. Tu 
te figures cette demeure des Ames comme 
un Pays- de ChaffeTemblable à celui-ci , & 
_ tfeft une- Chimère.- Nos Saintes Ecritures' 
nous donnent une idée toute différente de 
Paûtre Monde ; elles nous-aprennent qu'il y 
a un Paradis fitué au delà des Etoiles les plus 
élevées, lieu où le Grand Efprit fait fa prin- 
cipale Refidence, environné de fa Gloire & 
des Ames de tous les bons Chrétiens : Ces 
mêmes Ecritures nous obligent à craindre un 
Enfer que nous croyons placé au Centre da 
WTerre; c'eft-là que le* Ames tant de ce» 
qui ont rejette la Vérité de l'Evangile que 
oeiles des mauvais Chrétiens brûleront pen- 
dant toute l'Eternité fans jamais être confu- 
snées. C'eft furquoi tu dois faire une fi* 
«eafe réflexion*. 

, Si bien doftc qûè 'potir- éfre éclairé par 
ees fàinta JEcritures que toi & tes Jefuîtes 
* » LjV nous* 
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nous citez fans ceflt, il faut débuter par cet- 
te Foi aveugle dont. cq$ bons Pçiesnous é~ # 
tourdiflènt à tout moment,. Mais di-moi r * 
te te prie; avoiruoe pleine Foi, & être tout 
a fait petfuodé, n'eft-cc pas précisément la* 
même choie ?. Tu neme feras jamais conce- 
voir qu'on puifle croire quelque chofe fans. 
Tavoir vu defès propres yeux , ou iàns qu'el- 
le nous fok prouvée par des Veritest cjaices 
& folides qui nous* font, déjà connues^ 
Comment donc veux-tu quej'aye cette Foi r 
puifque ta. ne fauroîs ni me montrer i 
l'ctoil-, ni me prouver clairement la moin- 
dre ckofe de ccl que tu» m'avances h Croî- 
moi > mon cher Ami; v ne t'enfonce point 
dans ce* ténèbres, renonce à tes Saintes* 
Ecritures ,. ce n'eu qu'un- amas deMenfoa- 
ges & de Vifions^ ne m'obj eâcpl us ces for- 
tes de Chimères, ou rompons la Coffvcriâ* 
tiôn ;. car il faut que tu te fouviennes une- 
bonne fois pour toutes, que nous n'admet* 
tons rien fans Preuve. Sur quel Fondement 
folide apuyes~tu cette opinion des bondes 
Ames qui demeurent avec le Grand Eiprit 
au delà des Etoiles ., & des mauvajfes f qtf 
font tourmentées au Centre de la Teitcf 
Suppofë que Dieu ait fiât un Homme pour» 
lé rendre éternellement malheureux oa ne. 
peut difculper ce mêtne Dieu de. Tyrannie 
& de Cruauté. Je te vois venir, la-dcsffiu 
avec tes faintes Ecritures; Hé bien je te les 
pafïè : mais il &i|t.que tu tombes d'accord, 
que fi les Ames des Mechans font tourmen- 
tées éternellement au Centte de la Tette, 
elte.doît.donc ducer toûjôuis: oc tes Jfefnt- 

tea. 
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BA&fcffl DE tA Kcktx^. «ft- 
tes nous enfeignent pdfitivemenr te contrat 
► Te. Sa félon eux* la Terre doit étrer'confîr- 
inée, vôtre Enfer ne fubfiftera plus. D'ail- 
leurs, cette Ame étant felôn toi unpurEP- 
prît, & en effet mille fois plus legetfe que 
la fiimëc, comment peux-tu t'imaginerque 
contre fajpropre N&ure elle tende au Cenj- 
tre de la Terre > Sa légèreté ne doit-elle pas 
plutôt l'emporter vers te Soleil? Vous pour- 
riez avec beaucoup, plus de vraîfemblance 
établir vôtre Enfer dans cette Etoile , vfl 
qu'elle eft incomparablement plus chaude 
4pe la Terre. 

L A H o N T A.N. 

Veux-tu m'en croire , mon cher; ÀXva^ 
je i o ? c'eft ton extrême Aveuglement qui 
(kit tout ton malheur ; ton intcnfibilité eft 
la vraye câufè qui te fait rejetter la Foi de 
nos Ecritures; Si tu voulois faire un boa 
effort pour fecoucr les préjugex de ta ûaif- 
iàncc, ru gouterois A'abord nos ûintes Ve- 
fïtex. Jette tes yeux "fur nos Prophéties», il 
èft certain-quelles ont été écrites avant le* 
j&raiemens qu*aics prédîfènt. D'ailleurs 
cette Ecriture que tu rejettes eft confirmée 
par le Témoignage mêtne des Auteurs Pa- 
ïens, & par des Monumfns luconteftables 
dfe r&utiquitélà plus reculée. Compte fur 
çè'qiie jç te dîK Si fu vouloîs féftecKîf "fë- 
riçtjfètnent' fur. la manière r dônt*îa Refigjoa* 
Chrétienne a été'établie date Te Mond? & 
îUr.teç grandi éflfets. qu'elle a produitjwmf 
fcs.H6rfime*; fi tu vdulbîé àppercevoir ces- 
L6+ Ga- 



Digitizedby G00gle 



2&4 CONVERSATIONS IW 

CàraéferesJe Vérité, de Sincérité, &deDivt , 
nité qui brillent daas nos Ecritures; enfin, fi 
tu te donnois. la peiné d'entrer dans le détail 
de nôtre Culte tii fèrois contraint d'avouer v 

S|uc fes Dogmes, fcs Préceptes., fcs Promet 
es, fcs Menaces n'ont rien que de raison- 
nable , que de juûc ,. que de conforme aux 
lumières & aux Scntimens de la Nature, 
en un mot qui ne convienne au Bon-Scas 
& à la Confcience,, • 

ADA RIO*. 

Voilà juftemenfe le Galimatias ordinaire 
de vos Jefuites. Us prétendent que le Grand: 
Efprit ak ordonné irrévocablement tout ce 

ÎIVÀ s'eft.paffé. depuis, cinq oi> fit mille ans. 
l^nous content comment leGel&laTerr 
te ont été créez, comment. THômnic fut 
pétri de la boue, & la Femme [tirée d'une 
côte de l'Homme ,. comme fi l'Ouvrier ne 
pouvoit pas former ce couple.de la même 
étoffe. Ils jargonnent encore <jucl cet Hom- 
me nouvellement bâti fut mis dans : un Jar- 
din fruitier , où à la foJlicitation d'un Ser- 
pent il mordit ï unePomme, ce qui mît le 
6rand Efprit dans une telle colère qu'il fit 
pendre fon propre Fils pour racheter le Gen- 
re humain. Si je; te fbûtiens qu'ils joc nous: 
débitent en tout cela que des Iflwj^^tfôns 
te des Fables, tu ne manqueras pas de: m'aj- 
léguer ton Ecriture. Examinons dofte un 
peu l'Autorité dt cette mêtoc£âjtt^ f qui: 
ék le Fondement &: la fôrce dfc Tô)tf& tel 
Jtamfi.. Je te pens d'abofd.pat ton prô-. 
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Baron dE z a H^ntà*. nojf 
prc aveu; tu conviens que cette Ecriture a 
en un commencement, que. la. date de Ion 
invention . n'eft pas plus ancienne que de 
trois, ou quatre mille ans , & que mêmed- 
Ic n'eft imprimée, que depuis environ trois 
Siècles. Or quand on .cbufidere les diffé- 
rants évenemens qui peuvent, arriver dans 
le cours. de plusieurs Age$ v il faut» être 
d'une crédulité bien ridicule .pour acquiet 
cer à. toutes les fodaifes contenues dans ce 
grand Livre auquel vous voule2 nous fai- 
re iàcrifier nôtre Raifon. . Servons-nous 
d'une comparaifon : les Livres que vos 
Jefuites font fur les affaires de. nôtre Pays, 
font-ils autre chofe qu'un ama*deFjâk>qs, 
de Fauflfetez* & de Mcnfonges ? Si dope 
nous trouvons fi peu de vérité dans ce. qui 
slimprime fous nos yeux ,, comment me 
perfuaderas-tu que cette Ecriture qui nous 
raconte des faits fi extraordinaires & fi an- 
ciens j qui a coulé à travers un fi grand, 
nombre de Siècles par plufieurs Langues- 
inconnues, ait été' fmecre dans fon Ori- 
gine^ ou q\ic du moins elle n'ait pas été 
corrompue par l'Ignorance ou par. la ma* 
ljce des Copiftes & des, Traduâeurs., Jç> 

gmrrois Rapporter ici quantité d'autres, 
aifonS non moins folides que celle -là> 
BOÙTrtp convaincre que> je ne dois ajoû- 
ter tbiv qu'à, des chofcs vifibles.A probas : 



I T 
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104 CoxrtKtATicntspw 

- . L A H O K T A M. 

- Mon pauvre Ad a ki o r je déplore toifc 
Aveuglement: J f iî beau t*expofer l'éviden- 
©e&la certitude de la Religion Chrétienne ;. 
Metv loin de te rendae à, mes Rations, tu 
ta'oppofts desChftneres & de* groflès fotti- 
fes. Ta côroparaifon touchant lesEçrits de*. 
Jefuites ne vaut rien; ces bon* Pères ont pu 
être trompe* pat ceux qui leur ont fourni 
des Mémoires. Tu as certainement bonne 
grâce de mettre en parallèle de» minuties 
comme font les Descriptions de Canada f , 
apec un Livre qui traitant de la grandeur de 
Dieu & du fàlut des Hommes eft de la da> 
fiieteirnportancc, <St auquel Livre cent dt£ 
ftreris Auteurs ont travaillé uns fe contre- 
dire. 

Adagio; 

San» fe contredire ! ferîeuftmem j pen* 
fes*tu? Ce Livre que tu appelles fafat n'efiV •. 
ce pas une fborce inépuisable de Contra-' 
éîiâions? Ce même Evangile que tes JcfhK - 
tes ont fans cefle à la bouche , n'éft-il pas une 
éçcâfion éternelle de EhTcor de entre les/f#- 
ghh & les François ;- & cependant vous nous 
aiûrer cPuitair dé certitude qrfil n'y «Pas, 
une feule phrafe dans ce Livre qui ne toit 
émanée de la bouche du Grand Efprit. Je te 
demande: fi le Grand Efprit a eu deflèinde 
fe faire entendre, pourquoi parler ficonnV 
fempnt? pourquoi tout ce qu'il dit èft-il 
*~ k \ * KUfcr- 
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B&fc&H nt'VA KanTA.Kï Jùqr 
rempli de doutes & d'ambiguitefc? De deux, 
choies Tune: Si Dieu a converfë furla Ter- 
ne avec ka Hommes, il a. dû leur parie* fr 
clairement qu'il fut même intelligible aux. 
EnÉms, auqud cas Us?enfuit manifestement 

Îu'ilnc referait plus: rien de tout ce qu'il a 
it. Si au contraire ceq»evou$appelta, fon 
Evangile eft vé ri tablement de lui il faut donc 
conduire que Dicun'a parlé fur laTerre que 
pour y cacker des Troubles & des} Divi- 
fions, œ qui eft incompatible avec ûBotK 
té. Que je conftlte un/W/wi, il m'aflurô 
que. vous & lui fiâtes proleffion du même. 
Évangile & cependant il y a une difèrence 
entre vos deux Religions comme du jour à 
lanuit. Ujingleis dit, maRcïipo» efteon- 
ftamment la meilleure :colacftftwx, repond 
le Jefirite , tout antre Culte que le mien éfc 
digne de l'Enfer* Puiique laTene eft toute 
bigarrée deReligions,à qui £audra-rïl s'adre£ 
fer pour connoitre Virement la véritable? 
Bans un nombre infini d'hommes qui agi- 
rent au falutpar des Roqtmoutes opposes, 
quelle Capacité peut fiiffire pour en décou- 
vrir le bon & unique Chemin ? Fai fond fur 
eeque je te dis, mon Ami;. Le Grand E£ 
prit eft fàgç v toutes lès Oeuvres font parfai- 
tes, c'eft lui qui nous a formel, &toi feul 
ftk ce que nous deviendrons. Çeft donc I 
bous de vivre en repos (ans nous inquiéter de 
ce quittons eft impénétrable. Il t'a ftfc naîtra 
en ***** «fin que te*vtdi'«e ta Kaifbfr té 
firânt inutiles t Ikn'aflrif naître /frro»ftou* 
aérien croire que ce que je vob& que ce qu$: 
jecomprens*. ' 
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«ft. . COTNVEAfrATÏOHS TTV 

;'. •. Et À H* ON TA N. 

Païuvre Aveugler! c'eft feute d'écouter a£- 
fex ; ta Raifon que tu refufes d'étreChrétiôu 
N'oppofe rien à la clarté de cette Raifon , ta 
apeteevras auflî-tôt que nôtre Evangile efi 
uniforme & quUL ne renferme aucune con- 
Çpdfêipn. Les Anglais & les François ado- 
{enfle tf£m&>Jefw'Chri/l r & leur Culte fe- 
spjt tout à &it le même fi ce n'eft qu'ils in* 
terprtt^m. différemment certains endroits do 
nôtre Évangile. Voici le principal fujet de 
leurs Difputes : Le Fils de Diejt ayant de-» 
çlaré avantià mort quîun morceau.de Paia 
£toiç fon Corps v le» François prennent la? 
chofe 4 la lettre alléguant polir Raifon. que 
Dieu ns. Aurait itfentir. Lemême Eils de 
Pjôil ordonna àfts Seâateurs de manger, 
fouveûr çn mémoire de lui .ce mêmePaiâ 
devenu fhn Corps* En vertu de cette Orn 
donnance les François célèbrent tous les jours 
une Cérémonie qu'ils nomment laMeflè r 
dans laquelle, ils. croyent changée le Pain.au: 
Corps du Fils de Dieu, & le mangent, per- 
fuacfe^ue la plutpetitcparticule de ce Pain 
confecré eftHp Gotps tout çatk&de J*f*s~ 
Cbrïft. Au contraire les Anglais prétendent 
que le Fils de Dieu faifantfonfejour dans le 
Qel, nepeut pas avoir une préfence. corpo- 
relle fur la Terre ; & ils emploient lesPaio* 
fepfAtoçfrdF ;J , (>dpwwtK% < dc'3^HCir^6 

Erouvpr qu'il , tfeftdantlc pain quepao 
& par ReifeniWatKîci^ YoUâJa grande 
e<jui nous feparç,; qu*nt aureûspcnt* 
ÔA poun^it-on s'accommoder». 
j. wl Ajdl a*- 
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i A D A H> I O. 

t IJ cft donc au moins certain que ce Ffls 
.du Grand Eftrit: s'cft expligtjé d'une manié- 
r re cmharmflSfe & fujetteà CoûtradiâiQO! ï>uîP 
quctes Angkis &les ivn^ii.difputfiitt^vec 
tant de chaleur pour trouver le icns verit* 
-ble de fes paroles ; jufques-là qu'on peut 
croire que cette conteftation eftla fourcedc 
la Haine implacable &,de la grande Anima* 
S\%è jqueTon vtait .entre les deux Nations 
f Mais cen'eft pas. fur quoijcivcu* înÇftec. 
.VcuWuquejetçdifc^iBonFrcre? Les^f*- 
-gloh &\e$Jra*fois font également foui de 
.croire fur l'Autorité d'une Ecriture toute 
-remplie d'ambîguitez, que le Grand Efprit 
•.ait pu devenir Homme ; d'ufec Ecriture, disa- 
is , où l'on trouVe^des groflîeretez quine s*ao 
.cordent absolument point avec ta Etre, fi 
-parfait. Les Jcfuîtes nous affûtent que le F2; 
du Grand Ejfprit a déclaré qu'il vouloit fin* 
ccremcntfkuver tous les Hommes. Quine 
croiroit après cela que pas un Homme ne 
4cra damné ? Vôtre même Fils de Dieu a 
pourtant dit >pivjfyr#rsfat appeliez, tnaispen 
$nt vboifisi. Cpntradiaion'manifeftè. Diéu^ 
jdifent; !*• bons Pqresf , «veut bien firuver les 
Hommes, mais à cùnditionque les Hommes 
voudront eux-mêmes être fauve*. Mais 
Dieu a parlé positivement. Pourquoi donc 
Coûter pne condition ? Je me trompe fort 
fi je ne vais pas vous dire le nœud de Taf» 
faire;. Les Jefufces pour fe rendre necefîaiœs, 
pétepdenjftvQirmieu^qw les,autee*tefe* . 

/.. CECfc 
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«IO GONVKRSATIOKi DU 

cret du Toufpuiflant. Je te pofe un Cas : Le 
Grand Capitaine Général de France ordon- 
ne en Maître à tons (es Efclaves de Canada 
de venir en France pour y finre fortune: ces 
E&bves répondent, nous n'en feront rie». 
Ce Grand Capitaine Général de la Froncé^ 
gadoue inefiftibteque foit fa Volonté, n^ 
p4 déterminer cela fans nôtre confentcment; 
ofcft-il pas vrai, nôtre Ami, qu'on traite- 
toit leur Réponfe de ridicule & qu'on les 
tarceroit de fifre le Voyage de Fram*. Je 
vousdéfie de me répond pctt-dcflus. Enfin 
les Jefukes me propofcût tant d'abtoditet, 
tant de contrariété! tirées de vos Ecritures, 
que /admire comment Us font aflèï. ridkn*- 
les pour appellet ce Livro4à, un Livre fa- 
cré. Prenons cette Ecriture par k Fonde- 
ment; elle pofc diatonique l'Homme & ta 
Femme ne faîfantguefortir des mains du 
Gond E$rit ntatitcot coatre ton ot*c 4* 
plus fcea* fruit du Jardin, & to Ûnrégate- 
mont punk. Je n'cwantnc point quelle a été 
cette punMoa, fleft toujours vraiqueDîra 
ayant très-bien là que ces pauvres mis ne 
manqaeroientpas de fuccomber llaTenta- 
tionf Hsétotepjt en d*ofc de lui reprocher 
qnHUielesavoitfonher que pour les rertdrc 
malheureux. Paffoos du premier Homme à 
& Patenté, que les JefukesprétetKfettt avoir 
éfeéénvefopée dans ftn Châtiment. Eft-ce 
donc que lesEnfiwis font rcftonfables de h 
gourmandife du Père & de la Mère, SiqueN. 
qu'un de nous avoît tué fon Capitaine, le* 
roir-fl jufir d'étendre la Punicfcra fur toute & 
Famille du Meurtrier? Faudrok-il potece* 

la 
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la exterminer Père, Mère, Frères, Enfans, 
Coufins, Oncles, toute ktGenèrationMlc» 
pcmdrex-voasque le Grand Efprit en créant 
l'Homme, ignorait ce mie cet Ouvrage fc'- 
roit après la Création ? Ce feroît une abfur- 
dite grofficre. Mais je veux bien te palier 
que tout le Genre Humain ait été complice 
du Crime (quoiqu'au fonds S n'y ait rien de 
plus injufte ni de plus ridicule) comment ac- . 
corder cette Punition avec le Témoignage 
de vôtre Ecriture qui dk. que leGrandEiî)nt 
cft fouveraînememBen, &quefirTendre£ 
& pour l'Homme furpâflç infiniment totp 
lès autres Attributs. L'idée qu'oui fc forme 
de fàPuiflàuceeftfi vafte que quand on con- 
cettoït tous les Hommes paflex, préfensà 
«venir réunis dans une ftule J*erfonne, ce 
«e feroît encore qu\m Atome en comparaï- 
fotide fon Pouvoir. Pu» doBqqtffl eft en- 
core incomparablement ineilleuf qtfii rfdl 
Ftoiffint. eft-il concevable qu'a n'ait pas 
daigné taire grâce à ee Criminel & à fts 
X>efcendans ? Cela ne lin aurort coûté qu'un 
mot. De plus, cet Etre eft Grand, Infini, 
Incomprehenfibîe , & cependant vous le 
croye* un Homme qui a mené ici bas une 
rte mifcrabk , & qur a fini pat une mort in» 
fiune, lé tout ponr tpie chetive Créature 
cent iraffions de, miHipns de fbisplns au deP 
ftms de lui qu*uhe Mouche ne reft;dn So* 
kiî& des Etoiles. De bonne foi cela peut-il 
entrer dans le Bon-fem ? En quoi donc û 
Toutepuiflance lui feroit-elle utile? Où fê- 
tait ici la moindre trace de fà Grandeur? 
Autant nue je puis le comprendre, mettre 

Dieit 
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Dieu dans laBaflçflè, c'eft avoir une faufle 
Idée de la Nature du SouyerainEtre ; & ce^ 
la ne peut venir en, nous que d'un fonds 
^oipiçii&deprefçniption, 

...» ' • •' ■ r * ** 

'V\lj A HOMtAN» 

Tu tfy es pas* mon cher Adario: 
Ceft par la Grandeur de Dieu, même que 
tu dois mefurer Ténormité du Crime y & 
autant le Grand Efprit eft parfait r autant la 
J)ésôbeïï£nce du premier Homme doit te 
^pâroïtrë afréufe. Un Exemple .tîéçlaircira 
Ja çbofe. Que je ireltr^ite feus raifon un 
_deine§foidats v ma faute eft légère; aiaiifi 
je fais un afiront au Roi 9 la Majefté de la 
perfonne of&nfée aggrave mon Crime & le 
rend impardonnable, AtoftAJam s'étant ré- 
volté contre le Gr^ndÇlprk , le Roi des Roii 
]& l'Auteur dç l'tlriiyer$ > & tous le$ Hommes 
îfant reçftrmçi .àans-, iW 1 cpmaiedans 
ïeur Père & Ici* Çhçf* la J^ftiçe Diyinc ne 
pouVoit être apaifée par une moindre fatis* 
ftâion que par la Mort d'unHommp-Pieu. 
Le Grand Eiprit, dis-tu, n'avoit qtfà pro- 
îioncer le mot poui; nous abfoudrt , e'cft 
deqi^oi je/nç puis ablblument difconyejiir; 
mais î>0^r dés Raifiw^ qui foat au ejeflus de 
ta portée & de la mienne^ fon bon; pkifir a 
ëté/db faire cruçifiçj; fop Filscjotre dejtt Vo- 
leurs , pour marquer plus fenfîblcrnent aux 
Hommes, & Ténormité de leur Offenfe fie 
la grandeur infinie de fon Amour. Il rfé- 
toit pas impoffible au Grand Efprit , je te 
J'avoue , 4e pardonner ;au premier Hçmme 

ira- 
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immédiatement apr£s fa chutes car fa Mi- 
ièriœrde jçft.grandç ,, & Clémence n 7 a point* 
dejKMne^ & e>ûjfur ftfejijic Bonté :quc 
nous fondons toutes nos £Q?erancie& pour le 
Salu* éternel. Mais le Grand Efprit devoit 
pourvoir au maintien de fon Autorité ; il y 
allojt de fa Gloire d'imprimer aux Homme» 
un profond Rçfpeâpo,ur tè$Ordce$;;>& s'ik 
avoit pardonné la Pfffqîpre Qflèi*fç> penfcêtrc 
aur©it : on c* rinlWiûcç dç atéprifer &$> 
Q^nainandçaj«n«. _•. -. t -' :; • w 

A b a ki a 

Que tu nie dis là d$& Pauvret» , mon cher 
Baron. PiusJ'exanriue<*ttefocgf nation pré- 
tendre : r mQins J'y trouve de vraifëmWance. 
Qpoi? tuveuxjiippçrfua^rquecetlncom- 
prehënfible Auteur de I'Uuîvçk ait pft s'*- 
baiflèr à une Prifon de neuf Mois dans le 
Ventre d'une Femme , qu'il ait ifcené fur la 
Terre la Vie du monde la plus pauvre & la 
plusmiferable, qu'il. fe v foit aflbcié avec des 
Pécheurs tels qu'étoient ceux qui ont écrfe 
vôtre Évangile, qu'il ak été battu, fpueté t ' 
crucifié coçime un feelcrat. Non , cela ne 

Eut entrer dans la t$te ^'un-Homnjed'efprit. 
t$ mêmes Ecrivains qui nous diftnt que ce 
Dieu Incarné n'étoit venu fur la Terre que 
pour mourir, nous aflurent qu'il a tremblé 
a la vûë de la Mort* Je trouve là ^ne dou- 
ble contradiâion. Premièrement la crainte- 
de la Mort n'étant fondée que % rlpccrtifti- 
de dé ce que nous deviendrons, le Fils.de 
Dieu ne pouvoit pas raifonnabieaient être 

att*. 
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attaqué de cette frayeur, pais qui! éboit flîr 
de rctoitfûer au Gel d'où il <toit defceadu: 
T#pt rt» finfc, ïe malheureux genre de Vk 
qu'il avoît choifi de¥0ft lui caufcr uwim- 
patience de ranoater à (on Père. Nevois- 
, ta pas tous les jours nos Sauvages qui fe 
tuent Ans ftçoa pour rejoindre leurs Fem- 
mes, cttteofsMflriSi moi qu'ils firient bien 
xnoinsafi&Kfe <pse to^^fit^CèriJl , du (bit 
qui les attend après <fe*e Vie. Que peux-fu 
me répondre à cela ? Eniècondlieu, vos 
Ecritures affirment que le Fils a le même 
Pouvoir que lePâtf; pourquoi donc prioit- 
fl Ion Père de lui fauver la Vie ? Que n f u- 
foit-i 1 de Ci propre Ptil&nce pour éviter la 
Mort? & de plus lonqu'i! prie* fon Pere t 
il fk priofe foi même. Je f avoue , mon 
Ami , que je tie conaprensden i tout ce 
Gatimatias-1*. 

La Hontah, 

Tuneitncontroispas trop mai, Adà* 
Hi Ou, quand tu me^oisil n'y a qu'on mo- 
ment, que ton Ame eft fi bornée qu'elle né 
peut pas sVtevçr d'un pouce audeiTus de la 
Terre: tu ne leprouves quetroppartama- 
fiTCpedermformer. jcnem'étotmeplosfiles 
Jefuites fe plaignent de trouver, chez vous 
autres un horrible cndurdflcment , kirs qu'ils 
font tous leurs efforts pourvous faire coron 
prendre dos IMntsMyfleres; Ilcftvrafqoe 
jenedois itfttl prendreqn r à mafotiïfc: j*ai 
tort de me com m e ttr e *vec un Sauvage^ în- 
éapabte éé dttangoer un SopMfinetfavec m 

Rai- 
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Raifonnement jufte , ni une Conséquence 
mal tirée d'avec: tfne bonne Conclu/ion. 
Voici un exemple que je te donne. Quand 
tuà'fois îout àTHeuie que cette PtopWlSîon 
fe contredit ; Le Grand Efrriti*#t fauvet 
tout JesHêMmeS) & cepmdant *n petit mm* 
brc£H*mnus9bttendr« le Saint. Tut'abu* 
fesgvoffieremeai, il n'y arwnlàquinèqtta- 
dre, Mcav^^bicniîimretomksHomm^ 
dans Ceux flawkffe , mais dèpenéainiHeàt de 
leor Volonté * à condition qu^te croifoW 
à & Parole, & qu'ils oBfer^eront fts ComJ 
msndetnens. Maïs comme peu d'Homme* 
font capables de fe fodmettre à ces déni 
clanfes, de là vient que la Multitude cft 
condamnée à ces Flammes qui doivent brfc 
1er éternellement leslncredttles&les Impies i 
PrengatdcquetunèfiMs du nombre. J^eri 
feroîs extrêmement Aché pour Pamour dé 
toi , carje ne laHfe pas d^ahnerton bon N*J 
tureh Ce fcroit pour lofs que nôtre Evan- 
gile te paroîtroit dans toute Ion évidence? 
tu n'y trouverons plus ni chimères ni contre 
diâfon: tu ne demanderais pas alors deces 
Preuves groffierês & conformes à ta fbibkr 
Imagination : tu ftrois alors- pénétré d*urt 
fenefte Repentir, d'avoir traité nos Saint» 
Evaégeliftes dlgnorans & de pitoyables 
Gonteurs éeFadaifes. Mais helas ! il fcroit 
trop tard. Penfes y tien , au moins , mort 
cher, il y va du plus grand de tous les In- 
térêts. Pour moi, jete«téelare que fi c*h£ 
té rends aux Preuves incontèftabtes que jt 
f ai alléguées , jet'abandomtc à tdn Aveuglé* 
tocnt> &4cmavkicftetepariedeRtHîgioni r 

Ada- 
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TcH^èoau, n^eAmi>: tout bcaii, fou* 
vicn-toi que nonsiomme* convenus de rai* 
fonnerfanse^portement. Pour moi, je ne 
t 7 &QB&fàc PQint de croire ton Evangile, je 
te jda&ande feulement lagraçe dtaie pas trou* 
yej? mauves que, je nQproyçrêa/de tout re 
qijeai*n*fld?s< 11 eft très-naturel aux Que» 
tiear de croire Jçw Saintes Ecntprcs ,' par- 
ce qu'ayant été devez dès l'Enfance dans 
cette Fpi , le Préjugé a pris un tel Empire 
for leur Eiprit, qu'il? ne font plus capables 
d'écouter la voix de la Raifbn. Quant ànous 
autres Sauvages qui nous attachons unique- 
ment aux Lumières du Bon feus, il nous eft 
naturel d'examiner tout: Et je t'adore qu'il 
n'y a pas un ftuidenos Hurons q\k\ nepuifle 
oppofcr cinquante Raifonncmens folides à 
toutes les Fables que vos Jefuites nous dé- 
bitent depuis tant d'années touchant ce pré- 
tendu Fils du^GrandEfprk. Et pour ne par-. 
1er que de moi « je te déclare que je fujs très- 
fortement perfuadé que fi le G wd Efprit 
étoit defcendu fur la Tetra y il n'auioft pas 
manqua de fe manîfefter à tous les Hommes :• 
tout le Genre humaia auroit fenti les bons 
effets de là Préfence : il auroit par tout 
éclairé les Aveugles , redrcflë les Boiteux, 

fuéri les Malades, reflufckéksMeifis* . En* 
n il auroit, donné c^ez toutes ks Notions 
des Témoignages indubî^aWerde fa Miffion ; 
Il fe fèroit expliqué clairement f & il auroit 
prqpofé fans h moindre[Bquivpqueiput ce 
. . ' " " * ' qu'il 



Digitizedby GpOgle 



Baron de la Hontan. 117 
qu'il ordonne tant pour la Créance que pour 
les Mœurs. S'il avoit tenu cette conduite-là* 
tout le Genre humain feroit de là Religion , 
& cette uniformité répandue fur la Terre 
auroit été une preuve confiante & durable 
de la vérité d'un Culte reçu en même tems 
dans tous les endroits du Monde. Mais au 
lieu de ce Contentement général il y a peut* 
jette fur la Terre .plus de fix cens Religions.* 
■& vous autres Mefficurs .les Frmfok aVex 
l'arrogance de foutertir^ue la vôtre feule eu 
la bonne & la véritable. Veux*tu que je te 
parle net : Après avoir fiiit.mil tefois reflexion 
ibr toutes ces Enigmes que vos Jefuitcs apr 
pellcnt des Myfteres , je ne puis m'empécher 
d'en conclurre qu'il faut être né au delà du 
grand Lac ,, c'eft à dire, Anglais ou Frmr 
fois , pour fe repaître de Chimères iî ridicule* 
•Quand ils nous difent , par exemple , que 
Dieu., qui ne peut être représenté fous au- 
cune forme, a produit un Fils fous la Figu- 
re humaine ; il me vient d'abord dans Tefprit 
de leur répondre qu'une Femme peut donc 
accoucher d'un Caftor : or. cela eft direéte- 
ment contraire à la Nature , puifqu'elie a 
difpofé chaque efpéce à ne produire qUefbft 
femblable. Déplus, fi avant la. venue de.ee 
Fris de Dieu tous les Hommes étoient. les 
Enfans du Diable , comment a-t-il pu fe re- 
vêtir d'une Nature que lui-mémedé*eftoit? 
Que nechoififlbit-il une Efpéce innocente? 
•Que neparoiflbit-il enPfgeon, comme vouç 
.dites xju'a fait fon Frère , la dernière de ce* 
.trois Perfonoes , que vous affirmez contre 
toute forte de ton fiais, 6f par un Galfma- 
, Tom. IL K tias 
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tias formellement contradictoire n'être qu'un 
même Efbrit. . 

La H/o m t a m* 

* QuotonSyflênieefl:faavage, Adahio; 
où vas-tu chercher toutes ces Rêveries, qui 
ne font rien à la qoeftion ? Je te le répète 
icacore un eoup , je perds itton tems & ma 
|%me à t'mftruke, <& tu es d'une Intelligent 
ce tpop épaifle poqr comprendre rien aux 
«randes Veritex que je voudrais t'en&igner. 
Je laiflfe donc aux Jetuitcs la bonne œuvre 
de ta Converfion. Cependant ta veux bien 
que je t'avertifle d'une chofe certaine , &qui 
n'eft nullement audeffus de ta portée, e*eû 
qn'il ne futiSt pas 4e croire l'Evangile pour 
obtenir le Paradis: 11 faut encore joindre la 
Pratique à la Croyance, & obfervcr invio- 
lablemcnt tous les Préceptes contenus dans 
la Loi, n'adorer que le Grand Efprît, s*ab» 
ftenir de tout travail manuel les jours cor> 
facrez à fon fèndce, honorer Ton Père & fa 
Mère, n'avoir aucun penchant pour fe di- 
vertir avec le Sexe, & n'avoir de Commet 
ce charnel qu'avec une feule & légitime 
Femme, ne point contribuer ni directement 
«J indirectement à ôter la vie à perfonne, 
ne pofot médire, ne, point mentir, ne point 
convoiter la Femme ni kBiend'antrui, al- 
ler à h Mcfiè toutes les fois que les Jefti- 
tes l'ordonnent, jeûner ou faire AbflSnetice 
aux jour* deftiim, pour mortifier la Chair. 
Car quand tu ft*oi*autai»t perfcadé que nous 
le tommes de l'autorité des Saintes Ecritu- 
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res , fi tu violes on feul de ces Commande- 
mens que tu viens d'entendre , c'en eft fait 
de ton Ame, & tu iras brûler après cette vie 
dans les Feux éternels-, que toi & tant d'au- 
tres Incrédules traitex à prefent de Chimère. 

Adario, 

J'approuve fort tout ce que tu viens de 
médire, & il y a long-temps que je t'atten- 
dofe fur ce point-là. Cet endroit n'eft pas 
celui par où je defapprouverois ton Evangile. 
Je veux bien vous pafler tous vos Préceptes, 
& je ne m'arrêterai point à te les difputer. 
Nediroït-on pas quevousagiflcïdemauvai- 
fc foi? Vous voulez nous pcrfûader que la 
croyance de l'Evangile ne fert de rien , à 
moins qu'on n'obferve exaétement ce qu'il 
ordonne : & cependant on ne connoit rien 
de ce même Evangile dans vôtre conduite & 
dans vos Mœurs. Quand on compare ce 
que vous dites avec ce que vous faites ce n'eft 

Su'une pure contradiction. Vous affeâex 
e trembler au fèul Nom du Grand Efprit, 
& quand on examine à fond cette vénéra- 
tion, il femble que vous forgieï des termes 
tout exprès pour nous abufer Par exemple 
dans le Commerce que vos François font 
avec nous, ne jurent-ils pas feuflèment par 
le Nom de Dieu qu'ils vendent la Marchan- 
dife à. moindre prix qu'ils ne l'ont achetée? 
Mats quand il s'agit de témoigner au Grand 
Efprit leur Reconnoiflance par les Effets , ils 
font fort foîgncux de garder la Denrée & ils 
ne s'avifent jamais de lui facrifier le meilleur 
K 1 inor- 
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, morceau du marché comme ils nousvoyent 
fiure tous les jours. Quant à l'ob&rvation 
des Jours confacrez aux Exercices de Dévo- 
tion, vous avez afiûrement bonne grâce de 
nous en parler. Si vous diftinguez ces Fê- 
tes, cVft pour faire plus de mal: non feule- 
ment vous faites ces jours-là le Trafic ordi- 
naire, mais-encore vous jouez, vous vous 
querellez , vous beuvez ; enfin il femblc que 
le temps deftiné à honorer le Grand Efprit 
vous infpire la licence de commettre tou- 
te forte d'excès. Venons au Refpeâ & à 
la Tendrcflc qu'on doit aux Parens ; ne vio- 
lez-vous pas d'une manière indigne ce beau 
Précepte de la Nature ? Au lieu que nous 
confiiltons nos Pères & nos Anciens com- 
me nos Oracles, vous méprifez les Confeils 
de ceux qui vous ont donné le Jour, vous 
vous féparez d'eux, vous les abandonnez 
aux, malheurs de la Vicilleffe,, vous les fu- 
cez jusqu'au fing fans jamais être fenfibles 
à leur mifere, & s'ils font en poffeflîon de 
quelque bien que vous ne puiffiez leur ravir 
vous faites des Vœux pour leur Fin , & 
vous attendez 'leur Mort avec impatience. 
Vous me parlez du Célibat : ôtez moi vos 
Jèfîiites 7 encore ne voudrois-je pas répondre 
d'eux, fe trouvera-t'il un fcul Homme par- 
mi vous à qui Ton puiflè donner l'Eloge de 
Chafteté? Ne voyons-nous pas tous les jours 
que vos jeunes Gens tachent de corrompre 
nos Femmes & nos Filles par des bienfaits? 
Ne courez-vous pas toutes les Nuits de Ca- 
bane en Cabane pour débaucher nos Filles. 
Je m'en rapporterais à ta propre Confcicnce 9 

& 
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& je te défie de difconvenir de tout ce que 
tes Soldats font là-deffus. Vous me parlez 
du Meurtre ? Ofez-vous bien toucher ce 
point-là? N'eft-il pas VKri que pour la moin- 
dre bagatelle vous mettez l'Epée à la main, 
& que vous êtes toujours' prêts à vous en- 
tr'égorger. Il me fouvient qu'étant à Paris 
je ne me levois jamais que je n'entendiflè 
parler de Meurtre, & l'on m'afluroit même 
que je nepourroU aller jufques à la Rochelle 
fans danger. Quant auMenfonge & à la 
Médifànce, voilà juftement vôtre vilain en- 
droit. Vous autres' François pouvez -vous 
vous empêcher de vous déchirer les uns les 
autres, vousne finiriez être quatre cnfem- 
ble fans détruire la réputation des abfens, 
& je crois que vous vous paflèriez plutôt de 
boire & de maqger que duplaifir de la Mé- 
dtfànce. Si je revelois ici ce que j'ai ouï 
dire à vos gens contre le Viceroi , l'Inten- 
dant, les Jefuitès, & mille autres dont vous 
tfétes.pas excepté , vous tomberiez d'accord 
que vous autres François poflèdez mieux que 
toutes les autres Nations ,* l'Art dclaMédi- 
fànce. Et pour ne me pas arrêter plus long- 
tems fur les Menfonges dont ils noirdflènt 
leurs prochains , pas un feul de vos Mar- 
chands netroqueroit uûepeaudeCaftorfiui9 
dire mille faunetez. S'agira-t-ildcsFemm^ 
tous- êtes affûrement de jolis Meffieurs 
quand vous nous défendez Tuiage du Sexe. 
Hé ! ne vous voious-nous pas tous les jours, 
fur tout quand vous avez bû , vous vanter 
de vos bonnes Fortunes, fkuflès ou vérita- 
bles, & triompher enlcmble de la (implicite 
K 3 des 
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de*Femmcs & des Filles Qui vous ont accor- 
dé la dernière faveur. ^Talions pas plus 
loin, combien nous faites-vous de paies Bâ- 
tards avec les Femmes de nos Coureurs de 
JBois pendant l v abfence de leurs Maris ? Il 
ne faut point, dites-vous , ravir le bien d'au- 
trui, pourquoi donc vos Coureurs de Bois 
font-ils Voleurs de profeffion, gens qui ne 
vivent que de Brigandage , quoiqu'on les 
prenne iou vent fur le fait,. & qu'on les pu- 
pille félon leur mérite } Rien n'eft plus com- 
mun parmi vous que le vol, Ton ne mar- 
che dans vos Villes pendant la nuit qu'en 
tremblant, & vous rfofcriei infime laiflèr vos 
Portes ouvertes* 

. Qu'eftceqUcvôtrcMeffe? Un certain ba* 
ëinage qne ron vouspropofe en Langue in- 
connue, & où -vôtre peuple ne comprend 
tien ; vous y aliefc par routine , &. Je ptos 
fcuvent pour toute autre chofc 40e- pont 
prier. Je &i que vôtre prétendu Sacrifice 
eft à {^«^ une occaôon bien ikvorabteaai 
Amans pour le voir cVpotirfe parier. N'cA- 
il pas fort édifiant devoir vos Dames parées 
comme des Princefiès, venir dam le Temple 

Î|ui tû. tmlieud'HiBiriliation, s'agenouiller 
ur un carreau par un principe de molkffe fit 
de vanité, tirer d'un fuperbe ûe un Livre 
magnifique qu'elles tiennent pour la forme 
& pour cacha les œuillades qu'elles envoyait 
à leurs Galans* Enfin , que faites-vous à 
l'Eglifc la plupart de vous autres François ? 
Vous canfa, vousriei, vous prenei au ta- 
bac, & s'il vous arrive quelquefois déchan- 
ter, ç'cft plutôt par divertiflement que par 

* De- 
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ÏMvôtïon, Pour compatir à vos Abftinences, 
Vous éiesafTOrcmefit de rudes Jeûneurs! he- 
las ! que vous êtes à plaindre ! fatiguer de 
viahde, vous fous défaffex par tout ce qu'il 
y a de plus délicat en Fbiffon , vous outres 
alors lai bonnfc chère , & vous appeliez cela 
gravement mortifier te* fins , Ç^ dompter la 
concttpiftènce. Conclusion , nôtre Ami , vos 
François n'ont la Foi que fur la langue, l'on, 
ne trouve rien dans leur conduite de ce Vrai f 
de ce Soli Je , de ce Grand,qu'ils prônent fans 
ceflè: rignorantt? & fa Prefenàption font leur 
véritable caraâere. 

La Ho n t a h; 

K - 
* Ne voft-tùpas, AfcAïua, qaettrttH 
ffinnés Al particulier au général ; c*eft 1* 
phttoïbphÇr en Mnrm, Sifffa&t t&ûufiè & 
rfdièole Mée le Paradfc ferait feroié pou* 
tous nos jràtcoik Mai&m t'abofës tourtfct 
Aéfct , carfl fttKoué t* ftdhes que la fra& 
ce éft de tous les Etats celui qui envoie d* 
plus nombreuses Colonies an pafcdes Cieux ; 
& je t'en fais Juge parce grand nombre d'i- 
mages & de Statues, qu'on orne, qtfon en* 
ceilfe, qu'on éclaire, qu'on invoque daat 
nosEglifes. Je Raccordé que tous ceux qui 
font profeffion de croire ne pratiquent pas la 
Morale de nôtre fafot Evangile, iflaifceeUi 
Vient de ce que leur Foirfeft pas affe forte* 
Àinfi tout le reproche que tu nous ftds d* 
contradiéHon, ne doit tomber que fiïr ces 
derniers. Mais, diras-tu, puîfqûtf <as gen** 
& font trèsrperfuadea que leGrâfcdEfprit à 
K4 don- 
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donné tous ces commun démens, pourquoi 
refiifènt-ilsdc s'y conformer? Tu dote faire 
reflexion que l'Honupe eft un animal foible 
& corrompu, emporté par la violence de fes 
Payions, panchànt t<wt à fait vers les cho- 
ies terreftres , & attaché à fon intérêt tempo- 
rel, ce, qui élit que fa mauvaife pente l'en- 
traîne fouveut malgré l'imprefEon delà Vé- 
rité, & qu'il a befoin d'un fecours extraor- 
dinaire pour relîfler à la Tentation. 

A J> A * I-O* 

A ce que je vois, mon cher Baron 1 , ta 
Philofophie;rraip>(/< QC T* ut pasjnieux que 
mon Hftronagc. Garde, je te prie, garde 
^ pour <a propre nation tout ce travers d'ef- 
prit & de cœur que tu attribues au Genre hu- 
main. Grâces au Grand Efprit qui ne nous 
adonné que la Lumière naturelle, nous n'é- 
teignons point ce flambeau, nous fuivons 
exactement les Préceptes delaRaifon, &tu 
comtois aflèz nos manières pour, être con- 
vaincu que l'Intérêt temporel ne nous fait 
jamais renoncer à l'Equité. Mais, mon Frè- 
re, cen'cft.pas là oc j'en veux venir. Je nie 
fuisfouvent entretenu avec vos Framfois fur, 
leurs dérèglements; ils m'on^avoué qu'ils 
n'obfcrvoient pas les Préceptes, mais ils di- 
foient enmômc temps pour exeufc qu'on vio- 
lentait chez eux la nature , & qu'ils ne pou- 
rvoient pas obferver des cammandemens fi 
rigoureux. Sur cela je leur demandai s'ils 
jrétqcent pas véritablement perfuadez que 
l'iûobfervaace des Préceptes leur cauiêroit la 
.: j damna- 
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damnation éternelle : & voici ce qu'ils me 
repondirent , Que Dieueftfi bon qu'il fauve- 
ra tous ceux fui fi confient en fa mifericorde : 
Q#e P Evangile eft une Alliance de Grâce par 
laquelle Dieu compatit aHxfoibleffes de l'Hom- 
me, lui pardonnant toutes les offenfes que la 
force de la tentation & la foiblejfe de la natu- 
re humaine lui font commettre r ; que dans ce 
Monde -ci tout Homme eft fujet à pécher ,& 
qu'il n'y a dePerjiétion que dans te Reiaume 
des deux. Cette Morale ne me choqueroit 
pas tant que celle de vos Jefuites qui nous 
damnent pour une Peccadille. Mais je ne 
m'étonne pas que vous ne puiffiez obfcrver 
vôtre Loi. L'intérêt pcrfbnel fait toute vôtre 
Divinité, attachez, jufques à l'acharnement 
zaMien & au7/>». Pouvez vous nous re- 
garderians rougir , nous autres Sauvages que 
vous traitez de Brutaux &qui cependant ne 
voudrions pas nous procurer aucun bien aux 
dépens des autres? , 

La Hontan. 

. O tu as raifon, mon cher Ami, je ïpis 
édifié de vôtre manière dcvivre plus que je 
ne puis l'exprimer: il règne parmi vous une 
^Innocence inconnue au relie des nations, & 
c'eft à caufe de cela même que je fouhaite 
vôtre converfion avec tant d'empreflèment. 
Il ne vous manque pour le Paradis que de 
croire à l'Evangile. Otez-moi vôtre liberti- 
nage ftp l'article des Femmes, vous prati- 
quez tous nos Préceptes ; mais vos Garçons 
& vo§ Filles ne fe fppt point un fcrupule de 
Kj fe 
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fe divertir ciifemble, ks Hommes ck hs 
Femmes ne fe joignent que pour la commo- 
dité, & le Mariage ne tient parmi vous qu'an- 
huit que les conjoints font d'accord. C'eft 
pourtant un oracle prononcé par ht Bouche 
du Grand Efprit, qu'il n'y a que l'adultère 
ou la mort qui puifient rompre le noeud de ce 
divin làciement» 

A p a r i a 

Remettons ï une autre fois ce Monflre 
«Pobftaclc que tu te forges dans ton imagi- 
nation contre nôtre fàlat. Mais en attendant 
tu veux bien que jetedife qu'il nous revient 
un grand avantage de cette liberté que nous 
permettons entre nos Garçons & nos Filles. 
Premièrement un jeune Guerrier ne veut 
point s'établir avant qu'il ait fait pîufieurs 
Campagnes contre les troquais , afin d'exter- 
miner les ennemis de la nation T & d'avoir 
un nombre d'Efclaves qui lui /oient utiles 
pour la Chafiè, pour la Pèche & pour tous 
les autres exercices qui fervent à rendre la 
vie agréable, & qui fout neceiîàire s pour fai- 
re fubfiftct une Famille commodément. 
D'ailleurs ces jeunes gens ne veulent pas af- 
foiblir par le devoir conjugal des forces qu'ils 
peuvent employer plus utilement au fervice 
de la Patrie: joigne» à cela que sli leur arri- 
ve d'être tuez ou faits prifonniers^ ilsnelan? 
fent ni Femmes ni enfans mifcrablespar leur 
- mort ou par leur captivité. Mais panse que 
la continence perpétuelle répugne entière* 
«enta la nature jiur tout lorfou'cllccttdtns 

fi* 
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fa plus grande vigueur , il eft ridicule de 
trouver tmavais que les Garçons & lesFilr 
les s'approchent de tems en tems, chacun 
félon les befoihs. Si nous retranchions cette 
liberté, à quels defordrcsn'expofcrions- nous 
pas nôtre Jeuncflc? J'en juge par tfexperien* 
ce dequelques-uns, qui , croîant devenir plus 
forts & plus-'robuftes parune longueahftiiieife- 
ce de ftifagedufexe, fe fon t attirez de daa- 
gercufes maladies ; outré que nos Filles ne 
pouvant pas le contenter autrement faxricnfc 
contraintes, pour fatfsfeire aux 1 neceffitefcdc 
la nature , defe fouiller avec lesEfdavts. 

L A M O N T A N. 

* Tu asbeau, mon cher Ami, démontrer 
les avantages de cette Pratique, le Grand 
Efpritne fepaye pas de ces fortes de rations 
11 ordonne positivement ou de fe marier ou 
de s'abûenir de l'autre fexe. Et ion com- 
mandement eft fi rigoureux ià-dcfïiis que 
non feulement toute jouïi&nce& toute po£ 
îeflîon, mafe même le moindre defir amou* 
reux, dès qu'il eft Vblontiiire, eft défendu 
îbus peine du ftu éternel. Tu prétens que la 
continence eft impoftible : Malheureux! qfes* 
tu bien démentir îeGrandEfprit, qui ordon- 
ne à plufieurs perfoftncs un ceiibat perpé- 
tuel , &qui pourtant n'ordonne rien que de 
poffible &" que <FaSc\ : Notfs Ibmmes maîtres 
de nos cœurs , & il nous eft libre de domter 
hosPaflions. Dieu iffexîgequeleoonfente- 
ment & la bonne votoàté; tous eetttqui 
croyent en lut font ebligttd'Qblèrwr'fe? 
-*■■ K6 Pré- 
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Préceptes & de rcfîftcr aux tentations avec 
le fecours' de û grâce qu'il ne leur refufe 
jamais. Par exemple quand un Jefuitc voit 
une jolie Fille, penfes~tuquelebonPerefok 
infenfibie, que ion cœur ne foit point cha- 
touillé, qu'il ne fente point enfin cette agréa- 
ble émotion que la vûë d'un bel objet pro- 
duit naturellement? De&bnfè-toi de cela, 
•croîmox,monpauvreAl>ARio 9 ces faims 
Perfonnages font pétris du Limon commun ; 
- ilsnefbnt ni de bois ni de fer non plus que 
iesautres. Mais fais-tu ce qu'ils font pour 
triompher de la nature? Ils implorent l'afli- 
ftance du Grand Efprit qui ne manque point 
d'amortir en eux les Flammes de la concu- 
pifeence & par un nouveau genre de vîâot- 
re démettre ces braves Athlètes en état d'al- 
ler toujours la Lance batffëe contre les ten- 
tations de la chair. C'eft à cette ahftinence 
que nos Jefuites & nos Prêtres s'engagent 
lorfqu/ils prennent l'habit noir. Ils déclarent 
une Guerre irréconciliable à Satan, s'obli- 
geantderepouffer toutes fes follicitationsâc 
de gagner le Ciel par violence; d'où vient 
que ceux quife défient de leurs propres for- 
ces, & qui crafepem de fuccomber aux at- 
taques de ce Malfo Efprit, fe retirent du 
Monde & s'cnfeveliiTenMout viyans dans 
l'obfcurité d'un Cloître* 

A P A H I Ov 

Tujnefaîspîaffir de toucher cet article, & 

je né voudrais pas pour dix peaux deCaftor 

quiil mefot défendu de parler là-deflus. Je 

< . . ttOtt- 
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trouve que vos Prêtres & vos Moines ne 
peuvent fe lier par cet engagement que vous 
appeliez Vœu de Chafletéffms commettre un 
crime contre, la Nature ; car je te deman- 
de pourquoi Dieu a créé les Hommes & 
les Femmes à peu près en nombre égal? 
N'eft-ce pas pour travailler enfcihble au 
grand Oeuvre de la Propagation de rEfpe- 
ce? Tout multiplie ici bas, la Fécondité eft 
l'Ame delaNature, &feitfa confervation. 
Les Quadrupèdes , lesOifeaux, leslnfeûes, 
jufqu'aux Arbres mêmes & aux Plantes , tout 
renaît &fe renouvelle. Chaque Efpece nous 
Eût fur cela, une Leçon confiante & invaria- 
ble; les Hommes qui ne la fui vent pas font 
Uiutiles fur la Terre, indignes de la nourri- 5 
turc qu'elle leur fournit pour le commun, 
& laquelle ils ont néanmoins l'ingratitude de 
n'employer que pdur leur propre entretien. 
D'ailleurs cette bizarre Promeflè les jette 
" dans un autre précipice, c'eft que quand la 
Nature eft la plus forte chez eux , ils vio- 
lent fans façon leur Serment , & fe moquent 
*infi du Contraâ qu'ils ont paffé avec le 
Grand Efprit. Combien de defordres ne re- 
fultent point de cette violation? Sî vos Prê- 
tres pèchent avec une Fille, ils lui raviflènt 
un honneur qu'ils nefauroient lui rendre, ils 
cueuident cette Fleur que vous jugez fi pre- 
cieufe > que vous eûimez un fi friand mor- 
ceau > & dont vous êtes fi jaloux & fi avides 
dans vos Mariages. Je ne te dis rien de ces 
moyens abominables dont ils fe fervent pour 
empêcher la génération. S'ils tombent dans 
un Adultère , les voila refponfables de l'infr- 
K7 <WW 
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délité de la Femme, de la honte que vous en 
fikesauMari, do- Vol que l'Enfant fuppofé 
fine i fon Père, à fe*Frere$ ou à fes Sœurs 
putatives. Mais de quelle manière s'y pren- 
nent-ils pour aflbuvir leur brutalité? I/Hy- 
pocrifie , la Profanation , le Sacrilège ne leur 
doutent rien. Ils corrompent en particulier 
celles qu'ils ont inftruit en public, & après 
avoir menacé des Foudres du Ciel les impu- 
diques & les voluptueux, ils fe radoucifient 
avec la Femelle, & lui font comprendre que 
toute cette auftere Morale n'eft qu'un vain 
Fantôme, dont on fe (ert pour épouvanter 
ïesfimples. Je parle jufte, Baron, &jetc 
défie de m'en dédire. Etant en fronce n'ai- 
je pas va vos Moines avec les Dames ne 
pas enfouir le talent amoureux au fond du 
Capuchon t Prône tant que tu voudras ta pré- 
tendre vertu de Ghafteté ; Je foutiens qu'il 
n'eft pas au pouvoir de vos gens fur tout 
dans un certain âge de s'abftenir des Fem- 
mes , & encore moins de defirs charnels dont 
vous faîtes un crime damhable. Quant à cet- 
te Rcfiftance & à ces généreux efforts que tu 
allègues, cela m'eft fort fh$eâ; aufiî bien 
que la fuite des occafîons par la retraite dans 
un Couvent. Si ce lieu eft un Afyle atiuré 
eontre la Tentation , pourquoi permette!- 
vous aux Moines de confcflèrleSexe? Ap- 
peHei-vous cela éviter le péril? n'eft-cepas 
fttôtôt le chercher? A quel Homme de bon 
fttrs perfeaderei-vous jamais que vôtre Goih 
frffion ne foit pas un voile myfterieux, unes 
* eouyertjare dévote qui cache laDébauche & 
riniçmité? LcbraveCSiampionpoûrUcau- 
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fe du Célibat qu'un gros Moine bien dodu, 
vigoureux i rubicond v q«i ne refufe rien à 
fa chère & preckufe nature , oui fe nourrit 
du meilleur vin , de viandes fucculentes & 
aflàifonnées d'épiceries, véritables allumet- 
tes de la Concupifccncc ! Pour moi , quand 
je réfléchis fur cette Morale, je t'avoue que 
je ne ferais nullement furpris quand on 
m'affûterait qu'aucun devosEcclefiaftkjuef 
n'entrera dans le Paradis du Grand Efprit. 
Quand tu me dis que ces fortes de gens fe 
setirent du Monde, pour fe battre en retrai- 
te contre les aiguillons de ladiair, c'eft fe 
jouer de la Vérité ; car tu fins mieux que mot 
qu'il n'y a point d'Hommes plus lafcift , plus 
lubriques , plus addonntt au Vice que vos 
gens noirs & encapuchonné!. Des Pranfoit 
judicieux m'ont avoué de bonne foi que la 
plupart dé ceux quiembraflènt cette bizarre 
vie ne le font que par mollcfle, & pour fe 
faire un rempart affitré contre la mifere, & 
contre les devoirs de la Société civile, con- 
tre les fatigues & le danger de la Guerre. 

Il n^ aurait que deux moyens pour ren* 
dre vos Prêtres propres à leurMînifteré, un 
Mariage legkime , ou ne les inftallcr qu'après 
fbixanteans, auquel cas ils auraient pu rem- 
plir toutes leurs fondions, & fur tout com- 
mercer avec l'autre Sexe , fans fcandale & 
fans péril : dors ils ne feraient plus en état 
de feduire les Femmes & les Filles fous le 
mafque dt* Zélé ; & d'ailleurs inutiles par- 
kur grand âge à rcxerckemîHtaire, leurfc- 
paratton du Monde ferait moins prejudida* 
bteàlaK^uUffae» 

La 
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La H q n t a n. 

Cela eft pitoyable: Ne vous ai-je. pas déjà 
dit qu'il ne faut jamais fe prendre au géné- 
ral du défaut des Particuliers î Je conviens 
avec vous que plufieurs ne le font, Prêtres 
ou Moines que pour fubfifter plus grave- 
ment , & que ces gens-là oubliant les de- 
voirs de leur Profeffioir ne penfent qu'aux 
Chapons du Bénéfice. Non, lesEcclefiafti- 
ques ne font exempts d'aucun Dérèglement, 
la Licence ne règne pas moins parmi cette 
Milice Spirituelle que dans nos Armées t 
la différence nç confifte qu'à mieux fauver 
le dehors: l'on voit des Prêtres & des Moi- 
nes diflblus en paroles & en aâions , fen- 
fuels, yvrognes, addonnez à l'une & à l'au- 
tre Venus, blafphematdurs ; d'une langue 
acérée pour la Medifance ; d'une Avarice 
ibrdide ; d'une Vengeance implacable, & 
d'un Orgueil qui ne defenfle jamais ; d'une 
Ignorance crafle, & enfin (ans autre Mérite 
que celui de leur Habit. Je ne ferai pas 
même difficulté de t'avouer qu'un bon Ec- » 
clefiaftique eft un Oifeau bien rare. Mais 
cela ne donne aucun atteinte aux intentions 
de PEglife, qui ne voudroit que des Mini-- 
ftres irréprochables, & qui les éprouve par 
toute forte de moyens avant que de lfes rece- 
voir. Il eft vrai que les précautions que l'on 
prend pour exclurre du Sanâuake les Vi- 
cieux & les Scélérats, iè trouvent^ fouvent; 
inutiles; Ceft tfn grand malheur, car rien 
n'eft plus contagieux que le mauvais çxem- 
v r pie 
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pie des Ecdefiaftjques ; la vérité de la Pa- 
role de Dieu s'affoiblit dans «leur bouche;, 
nos incomprehenfibles Myûércs. deviennent 
fufpeâs; les Sacrements font profanez , & 
le. Peuple fecouant le joug de la Religion 
s'abandonne à une Licence effrénée. Mais 
ce Mal , quelque grand qu'il foit y n'eft pas 
fans Remède ; dans un tel cas nôtre Foi 
nous fert de Bouclier, & nous favons fort 
bien diftinguer entre la Doârinc qu'on nous 
prêche, & le Prédicateur qui ne la pratique 
pas. Appuyez fur le Fondement invariable 
de la Révélation du Grand Efprit , • la Vie 
(caad^ufe des Ecclefiaftiques n'ébranle 
point nôfrp Croyance ; nous ce concluons 
rien de leurs mauvaises Mœurs contre l'In- 
faillibilité de nos Saintes Ecritures. Et fi ta 
étois auffi accoutumé que nous le fommes 

Îux Débauches & aux Deréglemens des 
métrés & des Moines, tune t'enferois pas 
le moindre fcrupule contre la Certitude de 
l'Evangile. Enfin, pour finir ce Chapitre, 
fiche une bonne fois que les Evêqucs éta- 
blis par la Grâce de Dieu & "du Pape, font 
obligez de ne promouvoir au^ fervicc du 
Culte, que des fujets qui en foîent dignes ^ 
& de châtier rigoureusement ceux qui ne 
répondent point pair* upq bonne conduite à 
la Sainteté de leur Vocation. 

Adahio. 

Tu bats la Campagne,, mon cher Baron, 
& tu ne viens jamais au fait; fertile en Di- 
greffions , les écarts ne te coûtent rien : c'eft 

grand 
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grand' pitié que je te trouve toujours à côté 
de la quefitoft. Faut-il qu'un Sauvage foit 
ton Maître , pour t'apprendfe à rationner 
jufte t mais je veux bien aller à la bouline 
& à la tnaverfe «avec toi. Venons à ton Pa- 
pe. Un Amglois m'en fiufbit l'autre jour un 
plaifant Portrait : Il me difoit 7 en fe ma- 

Suant, de vôtre lotte Crcdulké, que vôtre 
ipe , quoiqu'un fîmple homme comme les 
autres, drfpofoit en Maître abfolu dû fort 
des Ames dans l'autre Monde; gn'il Kvroit 
fts Ennemfc à la Fureur éternelle du Grand 
Diable; qu'en vertu de fon Pafleport il dé- 
fivrokd'un moindre Enfer , dont tu ne m'as 
point parlé ; & qu'ayant ks Clefs du Pfcra- 
dfe , 9 y fèSCok entrer ceux qu'il honore de 
ffcs bonnes traces. Suivant cette ridicule 
Fable, quel Homme que ce Pape ! pas un 
Mortel n'approche de fon importance; rien 
M feroit plus affreux que fa Haine, &Pon 
ne pourront trop ftSre pourmeriter Ion Ami- 
tié. Cependant moittjhjghis rrfafifôraque 
cette Autorité Papale eft une Chimère erç 
Anfktmè , & qu'on la tourne en ce païs-ii 
impunément en raillerie. Je te prie de me 
dcvetopefrcemyftere. 

a I/A v BO N TA H. 

Tu me jettes là fur une ample & embarraÊ 
fante matière; il mefaudroitplus de quinze 
jours pour t'inftririre là -demis. Confulte 
nos Jefukes, ils t'éclakcirorit ce point & te 
donneront une nuée de Raifons dont tu pour- 
ras chtifir les meilleures. En attendant je me 

con- 
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■contenterai de te dire que V Anglais tout en 
liant n'a pas laiffé de dire uîïe^partiedela ve«- 
xïté. Il eft certain que lesAnglois fe font af- 
franchis de la domination du Pape; ils ont 
reconnu que les menaces & les Foudres de 
ce faint Homme n'étoieat qu* un vam Epou- 
vantai! , & ils ont trouvé le moyeu d'aller 
droit en Paradis fans fon Paflèport, par cet» 
. te Foi vive dont nous parlions tantôt, &en 
ie confiant for la mort & fur les mérites de 
Jefus-Cbrtfi. Aînfi, comme vous Voyez , 
l'on le fauve parmi les Anghis, fans la Do- 
ctrine des bonnes œuvres. Quant k nous au» 
ires Frmfms, nous fommes terribles dur ce 
Chapfrre-là. Noos fommes hors de falot fins 
les bonnes œuvres & cependant de mille 
Franfûsi peine s^en trouve t'fltmqiHtespra» 
tique. Aînfi te François & V Anglais ont tons 
Jtarc la foi pûifou'ils aquiefoént tous deux 
à f 'autorité des Écrite*^ -du moins miant 
anx î*dms fondamentaux ; mâfc lé *%**+ 
fsh , quartd il eftfraint la loi , quand il tf ob* 
larve pas les commandemèns, contribue 3 
fi perte, il eft toi même l'artifandefidam* 
nation , & c'eft en quoi la condition du Fran* 
fais eft beaucoup plus triftéque celte de VA** 
ghh. Cdui-ci jouît encore d'un autreavanta* 
ge$ c'eft guedans le voyage de l'autre Mon- 
de il ira au bon gîté tout d'une traite; point 
de paufe , point de Ration , point de cette 
cruclte afubergeque nous nommons Purga- 
toire. Caries Anghis ne (ont ni fi dociles ni 
(\ crédules que nous autres bonnes dupes dé 
François. Je ne m'explique pas bien. \J An- 
glais ne âuroît k mettre en tête qu'un Etre 

fou? 
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fbuverainement bon puiflè tourmenter pen- 
dant des milliers d'années une créature qui * 
n'eft point fon ennemie, & qu'il reçarelc 
comice Je prix du fang de fon fils, fcft-ce - 
donc qu'on aime les gens pour leur faire 
ibuffrir des douleurs enragées ? Procurer le 
{>onh&ur à force de gêne, de' torture & de 
tourmens, quçlle eipéce de bienveillance t 
quelle forte de gcttérofité! Enfin, dit VA*- 
gloisj j'aime mieux céder ma part du Para- 
dis que d'y entrer par une 6 terrible porte. 
.Mais le François raifonne mieux. On ne 
peut trop, dit-il, acheter les plaifirs du Ciel; 
pofonacent millions d'années de brûlure, 
.que £roit-ce pour. une joie qu'on ne peut 
concevoir, &quimefinirajamai$? Tupeux 
remarquer par là que, les tronçon & les An- 
glais font Jireâement oppofex eneequicon-r 
cerne le Pape. Les Anglais aiment mieux 
hier le Purgatoire .que de s'adreflèr au faint 
,î > p«tîfepc^^tre;aftânchi§ de cet afreux tri 4 ? 
but ; ils ; font bien. Le Pape ayant de grandes 
prétentions fur les Angles qui paflènt chez 
lui pour des rebelles, & pour les ufurpa- 
teurs des. deniers fàcrez, n'auroit garde de 
leur accorder des paffeports pour éviter le 
péage & le bureau du Purgatoire; tant, s'en 
faut il leur donnerait plutôt des Bulles & des 
Lettres patentes pour l'Enfer. Mais nous au* 
très François qui croyons le Pape uti peu 
moins puiffant que Dieu, & qui d'ailleurs 
commettons beaucoup dépêchez; nousne- 

Socions N ûne.quitance de peine, un acquît 
e (ktisfaâion-^au comptoir du ikipt hom- 
me, & tel débauché dont la fentence porte- 

roit 
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toit cent mille ans de brûlemcnt'& de ro- 
tiflure fera franc en vertu de la difpenfe pa- 
pale, & entrera de plein faut dans le païs de 
Fextafè & du raviffement. Mais adrefle-toi 
aux Jefuites; ils te diront là dcflùsdes mer* 
veilles ; il n'y a pas de gens au monde qui 
entendent mieux le prorond myfterc de" la 
toute-puiflànceduPapc, & le feertt utile des 

fourneaux fouterrains. 

* 

A D A R I O. 

Ceft un abyme pour moi que cette oppo- 
fition entre vôtre croyance & celle des yf*- 
glots ; plus j'y fais reflexion , moins je la com- 
prens. Quelle idée nous donnez* vous en cela 
du Grand Efprit ? Ne lui feriez vous pas 
beaucoup plus d'honneur n en difant qu'il a 
donné aux hommes tous les fecours necef- 
ftiresauvrai culte & à leur falut? Non feu- 
lement il fe trouve des contradictions for- 
melles entre vos différentes Religions; mais 
auffi une même communion cft quelque- 
fois toute bigarrée par la diverfité des fenti- 
mens&desufages. Vos Moines, par exem- 
ples font-ils uniformes? Chaque Inftitut a 
des pratiques qui lui font particulières, & 
ces fainéantes & parefleufes cohortes ne for* 
ment pas un aflèmblage moins bizarre par 
leurs opinions que par leurs habits. Veux-tu 
que je te parle franchement ? Cette nom- 
breufe variété de croyance dont la terre eft 
couverte me feroit foupçonser que peu do 
gens font de bonne foi dans la Religion 
qu'ils profeflènt extérieurement. Je m'ima- 
gine 
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guie qnelesperfonnesde bon fêns prennetir 

5 ce prodigieux monceau de œntrovcrfcs ce 
qui les accommode, &fe font mû une Re- 
ligion à leur guife. Eft-îl croyable, que le 
Grand Efprit , lut qui cft la juffice & la bonté 
même , perde une infinité d'innocens, & 
qu'abandonnant tout le refle du genre hu^ 
main aux Flammes éternelles il n'accorde 
îbn Paradis qu'à un fort petit nombre de vos 

Erast Goi-moi, mon pauvrç Baron, il fait 
en obfcur daas l'autre Monde ; une nuit 
épaiflè nous en dérobe la vue; les fombres 

6 noirs haWtans de ce païs-là ne ie font point 
encore avifex de commercer avec nous ;- it 
eft très-malaifé de (avoir ce qui s'y paflè. 
Pour mot voici ma perfuafion , c'cftque nous 
autres Hurotts nous fommes les ouvrages Se 
les créatures du Grand Efprit, qu'il nous a 
faits bons & fans malice, au lieu que vous 
êtes des fceierats amenex en ce païs-ci par la 
Providence afin de vous corriger fur nos 
exemples, & d'imiter la droiture & la (im- 
plicite de nos mœurs. Vante-toi donc , tant 
que tu voudras , mon Ami , de tes connoif» 
wnecs, de tes lumières, de ta foi, fuflès-tu 
le plus éclairédes hommes tu n'entreras ja- 
mais dans le bon païs des Ames fi tu ne vis 
en Hurom. L'éloignement du vice, l'huma* 
nitç envers tes lèmblables, le repos d'efprit 
cauféparunfincere & généreux desintereflfe- 
ment , font trois points que le Grand Efprit 
exige de tous les hommes* Nous obfervons 
cxaâement * Cuis la moîncjre répugnance 
ces grands devoirs dans nos hameaux. Mais 
pour vous autres £^>£/tf vous ne ooimoit 

. fcx 
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for cette aimable innocence que de nom; 

il n'y a point de crime qui vous effraye; 

vôtre principale attention c*eft devousfop» 

planter & de vous détruire les uns les au* 

très ; vous étés en proie à vos defirs dére» 

glex, & la fureur d'accumuler ou de s'a* 

grandir vous tient dans une agitation toujours 

violente , A prive vôtre cœur du précieu* 

& ineftimable tréfor de la tranquillité ; en* 

fin la crainte du Grand Efprit ne votwenv* 

pèche point de donner dans toutes fortes 

d'excès , & je croi que vous ne f>enfericfc 

jamais à lui fi vous n'affeétieï d'en parler 

aux Burons. Mais il eft temps de finir; 

Adieu, mon cher Frère , je vais repaflèr dans 

nia Cabane tout ce que nous avons iit , A 

je ferai demain bien ferré pour eftocader 

contre le Jefuitc, 



II. CONVERSATION. 

Sur les Lêix. 

L A H O N T A N. 

ET bien Adario, tu as ouï le Jefuîte,* 
. comment t'és-tu tire d'affiureJCe Doôeur 
t'aura, fans doute, ouvert les yeux, il aura 
xiiffipé, je m'imagine, kfeuffe lueur de tou- 
tes tes objeâions. Car un Jëfuïte eft tout 
un autre homme qu'un Cavalier pour en» 

feigner 
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feigoer nos faints Myftéres, En fait de Reli- 
gion nous autres geps de guerre ne femmes 
pas fort propres à défendre le terrain; iln'eft 
pas trop difficile de nousdefarmerlà-deflfus, 
& quoi qu'il n'y ait rien de plus important 
que de bien connaître le falut, nous lefup- 
pofbns volontiers; nous nous en raportons 
fans peine aux Lumières où à la bonne foi 
de nos Phari/ïens>& il n'y a fi petit amufèment 
oui ne nous occupe plus que la grande af- 
faire de l'intérêt éternel. Mais pour un je- 
îîiite? Oh! c'eftwi excellent Apôtre; il 
catechife avec raie admirable fubtilité : pco- 
pofet à un Jefuite les fcrupules les plus ap- 
parens, il interprète fi finement à fa maniè- 
re qu'il vous guérit. Enfin je fuppofe un 
incrédule qui foit k plus vif & le plus pro- 
fond de tous les raisonneurs , je foutiens 
qu'un Jefufte terraflèra ce Lion , & que le 
rendant un Agneau doux & docile il l'at- 
tachera fans rehftance à la chaîne de la Foi. 

A d a r 1 a 

Il faut affârément, Baron, qnejefbîsun 
mauvais raifoimenr ; car je t'auure que ton 
Jefuite ne m'a point du tout ébranlé ;i tout 
ce qu'il a dit m'a paru un vrai Galimatias ; 
je n'y ai pas aperçu une goûte de, bon fens, 
& entre nous, je, croî que le1>on Père ad- 
miroit lui-même la facilité qu'il a de parler 
long-temps fans fe comprendre. D'ailleurs* 
cet importun difepureur rebat fan* ceflê la 
même chofe; te fbuvfent-U que je lui ai re- 
proché devant toiqç'il rebutpjt p^fts redi- 
tes 
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tes & par lès répétitions ? Ce qu'il y a de 
plaifant , c'eft que par la raifon qu'il ne poP» 
îède pas affeï nôtre Langue , il veut que 
fexplique aux autres des chofes que je n'en- 
tcns point; il me preflè de fourrer dans' la 
tête de nos Hurons fon inconcevable jargon. 
Mais il a beau faire, il ne m'obligera jamais 
à débrouiller un'Cahos où lui-même ne di- 
ftinguerien nettement. Qu'il inonde tout 
nôtre Village de Cette eau du Bâtêmc dont 
11 ne-feuroit me donner une définition tant 
foit peuvraifemblable, qu'il Chriftianife bô^ 
tre Habitation, j'y confens, pourvû;qu'il ne . • 
m'emploie point à des fottifes, & qu'il me 
laiflè jouir de ma Railbn. Finifibns fur \i 
matière du Gulte & caufons un peu des Loix. 
Ce terme de Loi nous eft tout à fait étran- 
ger ; niais je m'arrête à ce qu'il fignific, & : 
je croi n'être pas fort éloigné de le compren- 
dre : j'ai trouvé ton explication bonne & les', 
exemples dont tu l'as confirmée m'ont fra- 
pi. Quand tu cites les Loix n'entens-tu pas 
cette impreffion naturelle gravée dans nosr 
Ames , qùf nous preferit ou qui nous défend 
une chdfe fuivant que cette chofe eft con-î 
forme ou oppoféc a la juftiçe & à la droite 
Raifon? Tu ne m'as point, ce me femble, 
propofé les Loix fous une autre idée; fi bien 

Îu'obeïr aux Loix, c'eft fuïvre la plus pure 
Aïoiiére de TEfprit , c'eft proprement ac-" 
quiefcer au Bon-fens & à la Raifon. Or," 
de deux ehofes l'une j ou vôtre Raifon eft 1 
d'une autre e(î>éce que la nôtre , où fîlre- 
ment vous ne pratiquez point ce que làRai*- 1 
fou vous ordonne.' 
ïvmlL L La 
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l a h o ht a k. 

Où vas tu , mon Ami ? tu rafincs à toute 
outrance , & tu t'évapores dans tes diÛin- . 
étions. Ignores-tu à ton âge que lés Fran- 
çois penfent comme les Hurons, & que la 
Raifon, cet attribut eflèntiel de nôtre Efpé- 
ce, eft de tout Pays, de toute Nation , quel- 
le eft la même par tout? Tu nous reproches 
donc de ne pas obfcrver ies Loix ? D'ac- 
cord; fi chacun les fuivoit, îl n'y auroit plus 
de punition à faire, tous les tribunaux dé- 
viendroient inutiles, & ces Juges que tu as 
vus à Québec & à Paris ne pouvant plus pro- 
fiter derinjuftice des hommes, feroient con- 
traints d'avoir recours à d'autres moiens pour 
s'enrichir. Mais comme la fureté publique 
n'eft fondée que fur le maintien des .Loix, 
c'eft une neceffité abfoluë de punir les in- 
frafleurs; autrement la malice & la violen- 
ce l'cmpprtefoient par tout ; nos biens , nô- 
tre honneur, nos vies feroient à la merci du 
plus adroit ou du plus fort , & rien ne feroit 
plus déplorable 4}ue nôtre condition. 

A D A R I O. 

Pourroît-elle être plus déplorable ? N'é- 
tes-vous pas déjà plongez dans le plus grand 
des malheurs ? Je ne conçoi point de fini* 
tion phts violente qye cçllcdefàireceq^oii 
ne veut pas, & d'agir toujours malgré fol; 
C'eft; pourtant vôtre état à vous autres Em* 
rep/ets, quin'oferiezfutvrevoslnclinattons, 
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y de qtii n'évite* le mal que par la cr*âtte <ft r 
fobir la rigueur des Loix* Vois* êtes în^ 
dignes de porter le nom d'homme. J'h6noJ> 
rcrois bien plutôt dfc ce titre nos Caftors qui 
font voir dans leur conduite, toute 1 unifor- 
me i du génie , de la prévoîance^e i'indaftrie ' 
&"de l'adrdfc, & qui d'ailleurs ne fçdéran- 
-gem en tien dont bn puiflèleur faire un Cri- 
me* Mais à qui convient propretriçnt ce 
beau nom d'hommef? N>ëft-oe pas à celui 
chet qui leBon-Sens domine , & q^ & P°** 
fe naturellement au bien par un principe de 
faftbft. Ceft précifément fur cela que rou- 
lent nôtre genre de vie & toute nôtre Mo- 
telé. Uniquement & inviolablement atta-' 
chei à rindtimabïe maxime de ne rien in-' 
trodttire pztthi nous qui purffè. altérer cet 
aimable & folide repos d'écrit , ; & cette 
union fraternelle, qui forment ici ;bas nô- 
tre fbuverain bonheur , nous ne voulons 
ni or ni argent 3 & autant vous adorez ce* 
dangereux métaux , autant les avons-nou* 
en horreur. Tant que nous aurons fbirif 
de nous conferver à TabH de te ren£ 
part, Tlntetét, cfe perturbateur éternel des 
hommes , ne pénétrera pëînt dans nos 
Cabanes, il rie rompra point les liens dtf 
fèng &'de famitié, il ne troublera point nos 
innocens & tranquilles plaifirs , il ne non* 
privera point <Fun doux &paifîblefommetl i 
nous vivrons fêris Lorx, fàhs procès, fans 
Jogetf, &nous confervërbns en cela le pré- 
cieux héritage que nos Pérès noirs ont laifïS 
ctepnis la Fondation du Monde. Tu vbfs^ 
au refte, qâejc n'avais pas tort de dire que 
- ■ * " Lz les 
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lès "Lçix ne lignifient rienmoinaparîni voua 
que ]eproit& l'Equité, puifquc les Grans ^ 
çc les Riches en, fccouent aifiément lie joug, 
& qu'il n'y a que les pauvres & les malheur 
reux qui ne puiflent s'en difpenfer. Mais 
examinons plus ampleinent en quoi confi- 
dent ce jufte, ce raifonnable que vous vous 
vantez d'obferver & que vous nommez vos 
Loix. Les Gouverneurs de Canada foutien- 
nenç depuis cinquante ans que nous fom- 
mes fous la domination de leur Grand Ca- 
pitaine. Nous ne reconnoiflbns point de 
Supérieur ni de Maître , répondons-nous ; 
nous vivons (ans fubordination &dans une 
égalité parfaite, un mêmeefprit, un même 
cœur, nous anime, nous fommes tous li- 
bres, & nous n'apartenons qu'au Grand 
E(prit, incomparablement plus nobles en 
cela que vôtre Nation qui n'eft qu'un a£ 
fcmblage d'efclaves fous la volonté abfbluë 
d'un feul homme. Cette prétention des 
François eft auffi ridicule qu'elle cft injure; 
à quel titre, de quel 4ïoit, par quelle con- 
vention nous aft-à aqui&? Sommes nous al- 
lez le chercher r No^is JTommes-nous vendus 
ï lui ? Avons-nous ftipulé que nous lui obéi- 
rions & qu'il nous protegerott? Les Fran- 
çois au contraire ont traverfé ks Mers pour 
venir nous trouver; tout le pays qu'ils ont 
ufiirpé apartieot de temps immémorial aux 
Algpnkins\ ainfi nous pourrions avec beau- 
coup de rai&nnoiis attribuer un droit d'em- 
pire & de commandement fur les François; 
mais, la prudence bous retient , nçus vou- 
lons être plus iàges qu'eux i qu'ils ferepaif- 

fcnt 
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lent des fruits chimériques de leur violen- 
ce, nous le tolérons par amour propre, & 
pour éviter les querelles & les différent 
Corifeflè dolic, mon* cher Ami, confefle 
que la Raifon de France eft ujieextrayagan- 
teRatfon./ Sur ce pied là je te cônfeîlle, 
en frerey de te joindre à nous &de te faire 
Ht&on. "' Que tu es à plaindre au prix de 
moi \ Je fuis maître de ma pcrfbnne& j'en 
puis ïifpofer à mon gré; je ne dépens point 
d'un tyran, qui tout en me volant mon 
bien , tout en me rendant miferable, exige 
encore de moi de profonds refpeâs, &veut 
que je tremble devant fa grandeur \ je fuis 
d'une Nation qui n'apoint d'autre Souverain 
que le Bon-Sens \ & chez laquelle le Bon* 
plaifir eft également diftribué à tous les par- 
ticuliers; point de premier ni de dernier par- 
mi nous; Les Hurons s'appellent frères, & 
le font encore. plus; je fouhaiterois trouver 
àes termes pour te feirefentir çnon bonheur; 
penfê bien à ce*que je vais. te dite ; jeri'ai- 
me les hommes que par la Raifon ;^j'ai le 
dernier mépris pour leur folie & pour leur 

v traver$v je veux du bien à tous mes fcmbla- 
bles , je n'en crains aucun, perfonne tf a droit 
de me contredire, je ne ibis l'inférieur & le 

% fajet que du GrandEfprit. Compare main- 
tenant ta condition avec la mienne ; & njoà- 
tre-moi, fi tu le peux, que jéraifonnem^l. 
N'eft-il pas vrâL,que ton grand Capitaine j 
ou ceux qui agiflent fous Ion autorité peu- 
vent te caufer mille chagrins, & même te 
foire périr, fuflès-tu tout à fait innocent? 
D'ailleurs, de combien de périls n'és-tu pas 
L £ envî- 
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environné? Tu ne marches que fur des pré- 
.cîpîces ; la trahiion, la calomnie, le. vol, 
VafTaffinat, font des maux dont il ne feft 
.pas poflîble de te garantir, & fouvent ceux 
en qui tu as Le. plus de confiance, & que tu 
froîs tes meilleurs amis machinent taperte. 
JSont-ce là desfauflètez? L'expérience jour- 
nalière confirme la vérité de ce que je dis, 
& tu n'oferoîs m'en démentir, vien donc, 
mon cher Frère , vien participer à nôtre 
bonheur. Mais non , un Français ne veut 
point entendre parler de devenir homme; 
U eft trop endurci à la pelânteur de fâchai- 
jbe, & 9 préféré un lâche &-vil efclavageà 
pôtre incomparable Liberté* . Sefcvez, ram- 
pez, à la bonne heure, enfàns dégradez de 
vôtre dignité , honte & deshonneur de la 
Nature qui ne vous a faits que pour jouir 
de vous-mêmes, vous qui faites coniîfter 
toqt vôtre bonheur à dépendre d'un Tyran. 
Oh que le François èft une chaînante figu- 
re d homme ! Écoijtez-le , perfonne , à Penr 
tendrç,n f a plus 4'herreur que lui peur î'cfcwr 
Vage, qui dit François dit le plus intrépide 
de tous les bretteurs pour lagloire de la Na- 
ture humaine. Mais ne paflez pas de la fan- 
feronnade du François à Ci conduite ; vous 
y trouveriez unç étrapge contradiction : vous 
ycrriex alors que le ir*»/*/ eft le pi us efcla- 
viç4e jtçras les animaux, & que s'il par le de 
Liberté comme un Dieu ^ f virement il en 
jouît moins qu'une bête. 



La 
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LaHontan. 

En vérité, bon Homme, je ne te recon- 
npis point dans tout ce que tu dis là ? Eft- 
ce toi qui as fait le voyage de Fran& & de 
la Nouvel!* Angleterre > Ëft-ce toi chez qui 
j'ai trouvé tant de fois ce Bon-Siens épuré de 
préjuger, cette Raifbn toute nue qui fait 
tant de plaifir à tous les gens de la bonne 
tournure ? Eft-cc toi , enfin que je croiois 
tout à MtDehuroHniféï De quoi t'ont fervi 
tes Voyages ? où eft le fruit de tour ce que 
tu as vu parmi nous ? Qu'entens-tu par ifcs 
Loix, par cette dépendance, par cet efcla- 
rage que tu ne ceflès de me prôner ? Pour 
moj je croi que tu ne fais mieux que tu ne 
dis. Ceft bien à un Huron vraiment à nous 
prêcher le bonheur de la vie ! Fy, fy, n*a- 
▼ez-vôus pas de honte, Ad a Rio ? Vou* 
prétendez que vôtre Philofophie eft meilleu- 
re que la nôtre ? Et à quoi , je vous prie, 
ft-termine toute vôtre Morale ? A boire, 
manger, dormir, fumer, chaflèr & pécher, 
à faire un demi million, de lieues pour go- 
ber quatre ou cinq Iroqmis. Parlez-moi de 
nôtre Nation qui employé tout fon efprità 
fè procurer le plaifir & la moleflfe. Voui 
m'alléguez nos Loix? Eh! ces Loix ne font 
que pour les pauvres ou pour, les fofs ; on 
les évite par un peu d'adreflè; on s'en dit 
penfe par beaucoup de fortune ; les Grands 
ne les craignent prelque point, & le Souve- 
rain qui en eft ordinairement le plus grand 
infraâeur ne les maintient que pour femaio- 
L 4 tenir 
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s tenir foi-méme. Ajoute à tout cela que la 
Probité rend libre, & qu'un honnête-hom- 
me eft affranchi des Loix. 

A D A R I O, 

Je t'arrête ici, Baron ; fouffrc que je te 
le dife avec toute la candeur Hurounoifc, 
tu ne fais ce que tu dis. Tu te piques de 
droiture; je ne voudrois pourtant pas te cau- 
tionner; car tu as la mine, nonobftant tou- 
te ta- fincerité apafente , de ne pas mieux va- 
loir que les autres; mais je te fuppofe jrre- 
pfttchable ; mais fi quelcun de tes ennemis 
s'avifbk de fufdter contre toi deux faux té- 
moins bien ferrez, tes Loix te fàuveroient- 
ellcs ? N'en reconnoitrois-tu pas alors l'in- 
convénient ? Ne donnerois-tu pas tous les 
Législateurs au D.? Interroge* nos coureurs; 
ils vous foutiendtont avoir vu lacriâeràçes 
rigoureufes Loix vingt perfonnes dont l'in- 
pocence a été recpnnue aptes leur injufte& 
cruelle mort. A toi permis de t'infçrirecn 
faux contre leur témoignage ; mais tu ne 
feurois nier ce que je vais te dire, & ce que 
j'ai vu ; c'eft qu'en France on livre quel- 
quefois les innocens à des tortures afreufes 
pour leur arracher de la bouche par la vio- 
lence de la douleur l'aveu d'un aime qu'ils 
n'ont point commis. La Nature fe foulé- 
ve là contre, cette inhumanité fait horreur; 
di,« di après cela que tes François font des 
hommes. Les femmes même ne font pas 
exemtes de cet horrible fupplice que vous 
appeliez Queftion ; Oh que ne foufire point 

ce 
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ce tendre fexe dans ces tourmcus foitparla 
dure preffiôn; feirpar la baïbare extenfion 
dçs nerfs. Ai* refte r ces malheureux difènt 
oui à tout ce qu'on leur demande \ Çcpref- 
que toujours ils prononcent eux-mêmes l'ar* 
rét de leur condamnation. Ne font-ils pas 
bien? Ils s'accufent à faux, direz-vous, ils 
fè calomnient , ils fe noîrciffent & fe jbqt 
périr par un menfonge atroce; 4**ceordj 
tuais suffi fe, délivrent -ils dfc ringyante' 
"morts par celle qu'ils fe procurent , & je 
trouve qu'en cela ilsontgranderaîlbh. Car 
fiippofbns qu'ils aient aflez de courage poufr 
ne pouvoir être tirez de la négative par tou- 
te la violence des tourmens, cette Queftfon . 
leur laiflë de pitoyables reftes, &Tfc fentant 
toute leur vie des violentés fecoitâès que 
leurs membres ont fcçô dans cette épreuvej 
ils ne vivent plus, ils lânguiflênfc& meurent 
à tous mômens. Croi - moi, mort cher Ba* 
ron, croi-moi, ces Diables noirs & cornus, 
dont tes Jefuites qui nous prennent pour des 
enfuis, veulent nous faire peur & Jefquéls 
ils nous difcnt&rc occupez à rôéir, àbôuil* 
Hr, à griller les âmes , ces Diables,- 'dfcjei 
ne font point en Enfer; non non t il* vous 
fuïvent , ils vous accompagnent par tout, - êè 
vosLoix, vôtre police, vos pîàifirs, vôtre . 
Société leur fourniflènt ulie matière inépui- 
fable d'exercer leur diablerie & de tourmenter 
les hommes. 
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: Ni toi , ni tes Courçurs n'entende* rien w 
.à nôtre manière de punir le crime, je vai3 " 
l'expliquer ce que c'eft. Deux faux témoins 
dépofent contre un innocent, que fak-on? 
Ils font interrogez plusieurs fois féparément, 
X>e Juge employé toute fonadrcfle pour voir 
Vils ne fc coupent point, & fi leurs répon- 
les font uniformes. Si Ton * le bonheur de 
Recouvrir le complot , c'en eft fait de leur 
ie, ils fubiflènt le dernier fupplice. Mais 
i Ton ne peut percer l'iniquité du myfïerc, 
fi ces témoins s'accordent dans toutes leurs 
dépolirions, fi confronte! à l'Accufé celui* 
Orfalleguantpointderaifon valable pour les 
recufer, eft obligé de s'en rapporter à leur 
çooftiencc; enfin, fi ces témoins jurent & 
affirment par la vérité du Grand Efprit qu'ils 
ont vu commettre la mauyaifè aâtioh dont 
il s'agit, alors lTnjuftice triomphe, l'Inno- 
cence eft opprimée , & le prétendu coupa- 
Me eft condamné à la mort. Quant 4 la 
torture ï on y appliquer Accufé lorfqu'ihi'y 
* contre lui qu'uae demi-preuve, c'eft-àrdi- 
se, un fegl témoin, ou lorfque l'importan- 
ce $ l'énonoité du cas requièrent qu'on 
raprofondiflè ; mais tu dois avoir après 
tput.que nos Juges ne procèdent pas à la 
légère, & qu'ils apportent tous leurs foins à 
bien difeerner le coupable d'avec l'inno- 
cent. 
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Adario. 

Que m'as-tu apris par ton explication ? Ce 
que tu me dis là & rien , c'eft toute la même 
choie. Je veux qu'on interroge féparement 
les faux témoins; mais ces mifcrabtes aflàt 
fî ns, avant que de fc produire, ne font-ils pas 
convenus de tout? Tourne, comme tu vou* 
dras, cette déteftable Queftion , qui fait la 
meilleure machinerie y os Juges, il eft tou- 
jours confiant que par ce moyen un Scélérat 
pour fi vanger ou pour fe divertir , peut 
expofcr le plus honnête homme du monde 
à des tonrmens afreux. Quand même on 
tourmenteroit FAccufé fur une cjépofitioa 
véritable , penfes-*u que le témoin ne mecan- 
ftroit pas de l'horreur ? Quoi un François 
peut fauver la vie à fon femblable , à (on 
frère , à un autre François , & il n'en fait 
rien , quels monftres de gens étcs-vous donc 
vous autres ? oièriet-vous dire que vous 
apartencz à nôtre Efpéce? connoilfo-vous 
élément l'humanité? Mais à propos de vos 
Juges, je te prié de m'éclaircir fur un point. 
- Eft-il vrai qu'il y a des Juges d'une igno- 
rance fi craflë & fi groffiere qu'un certain 
oifeau , fameux par fon ramage & par fis 
oreilles meritcroitautant-qu'eux de porter la 
robbe & le bonnet. Paffe pour l'ignorance; 
mais eft-il vrai que l'amitié , que l'intérêt, 
que l'amourette , fe gliflèm dans la venera^ 
Me Magistrature, & quefouvent ce font ces 
faux poids qui règlent la balance delà J ufti- 
ce ? Tu ne vas pas manquer de nier k fott 
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& de me foutenir que tes Juges font incor- 
ruptibles; mais je net'en croirai pas fur ta pa- 
role. Je fai de fcience certaine que Dame 
Juftice , bien loin d'être intraitable , eft de 
fort bonne compofition. Le pauvre Plai- 
deur a- t>il mis fon droit dans un jourincon- 
teftable ? a-t-il prouvé clair comme la lu- 
mière du Soleil , qu'on lui retient injuftement 
, ion bien ? Sa Partie n'a qu'à faire agir ce 
Grand, cet Ami, cette Màîtreflè, cette bel- 
le Solliciteufe, fa Partie n'a qu'à faire bril- 
îpr For ou les préfens , Meffieurs les Juges 
sTiumamfent ,, ils fe laiflfent defarmer , ils 
cèdent au pouvoir de ces charmes & de ces 
attraits. C'cft par les mêmes moiens qu'on 
fe garantit du glaive de la Juftice, &que le 
crime demeure impuni. Vivent donc, vi- 
vent les H*™**, qui fins Loix, fins Tri- 
bunaux , fans prifon^ fans torture, marchent 
iïïrement à la lueur de la pure Raifon , & 
jouïflcnt par là d'une heureufe tranquillité 
dont vous audres François ne connomèipas 
Kneftimable prix. N'ayant point d'autre 
Maître ni d'autre Guide <jue la face & pro- 
vide Nature , qui a imprimé fes Loix bien 
avant dans nos cœurs , un même efprit nous 
anime, une même volqnté nous meut, & 
rien ne trouble la douceur de nôtre union* 
Affranchis du venin & des traits delà difeor- 
de, les procès, les chicanes, les querelles ne 
défigurent point nôtre Société. Chacun 
poflede fins être envié , parce que chacun 
poflède autant pour les befbios des autres 
que pour les fiens, & le bonheur du parti- 
culier fait iafeiUiblemçnt le bpnheur com- 

v mua* 
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Baron de la Hontan. ifjr 
mon. ' Que vôtre condition me paroit dé- 
plorable ! Vous tirez toute vôtre fureté de 
vos. Loii ,. & ces Loii pouvant Arc admi- 
niftréespardesftupidçs, par de$ ignorons, 
par des fcelerats, où eft le principe fixe de 
vôtre repos & de vôtre confervation ? Avoiie 
la dette, mon pauvre Baron, tu ne faurpis 
t'en défendre; n'eft-il pas vrai que ce qu'or* 
nomme parmi vous Juftice n'eft d'ordi- 
naire qu'un trafic honteux , qu'un info- 
mc brigandage, qu'une abominable inven- 
tion pour ruiner les ramilles, & pour opri- 
mer l'innocent? Vous n'en difeonvenes pas 
vous autres François. Je me fouviens d'à* 
voir ouï dire à quelques rieurs de vos gens 
que Dame Juftice étoit la plus riche héritiè- 
re du Roiaume , & que Monsieur fc juge 
aiant gobé f huître renvoioit les Plaideurs ; 
chacun une écaille à la main. Je me fis 
expliquer la chofe , & la raillerie me parut 
fort bonne. 

L A H O N T A N. 

N'entendras-tu jamais raifon', mon Ami ? 
Tu crois bonnement tout ce qu'on te dit, 
& tu ne fats pas reflexion qu'on teraporten» 
vingt rauflètei contre une verké. Quoi? 
aceufer, nos Juges d'agir par paflîon ou par 
intérêt, & de felaîffer corrompre? c'eftune 
noire médifance, c'eft une calomnie atroce*? 
Non , non , ce n'eft pas (bus la robbe 4'ua 
Juge que la friponnerie v$ fç cacher; elle y 
fcroit bienvenue, vraiment, Peut-être trou- 
rarois-tu quatre fcelerats dans toute p^tre 
L 7 ' N* 
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Nation chicanerie , un à chaque ooin du 
Roiaume,efecetrop?Enfin, c'êftunCaftor 
blancqu'un mauvais Juge en Frsnee. Veux* 
tu que je te faflê ici une peinture naïve de 
nosMagifirats; mais garde toi bien au moins 
de prendre la choie à contreverité. Nos 
Magiftrats font des hommes parfaitement 
devofrft $tà maintien de la fureté publique : 
apliquez uniquement à conferver Tordre, 
& à le Aire fleurir, ils fe négligent pour les 
autres, & ne' vivent que pour fe bien com- 
mun. Toujours occupe?, de la préfence du 
Grand Efprit, qui doit leur, demander 
compte un jour At leur adminifhation , & 
qui d'ailleurs jugera les Monarques & les 
Bergers par le même principe : cette pré- 
fence eft un rempart à l'abri duquel ces 
Mcffieurs ft tiennent femies& inébranlables 
dans la pratique de leurs devoirs. Leur 
Cœur eft une glace que l'amour , avec tous 
fesfeux, nefauroit fondre; en vain la Beau- 
té dreflë toutes (es batteries contre ce cœur, 
fût-ce une Venu*, elle abandonne la place. 
Ils ne font pas plus fenfibles au brillant de 
For ni à l'éclat de la Grandeur ^prendre un 
Juge pat rertdroit de la fortune ou de l'élç- 
vation? foiï intégrité fe révolte , le télé* 
qu'il a pour la Juttice lui infpire alors tous 
les ftntimens d'une Vierge avec qui l'on 
voudroit trafiquer un bijou qu'elle eftime 
plus que (à vie. La tentation l'irrite, & il 
né paraonft* jamais au tentateur. Pour don- 
ner federnier trait à la repréfentationdenos 
Jugea , tu dois te les imaginer dans l'exer- 
cice de leurs charges & de leurs eatpkri*, 
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comme des rochers au milieu des flots, 
comme des colofïes au milieu des vents, 
comme des hommes rares, & d'une vertu que 
tous les attraits &tous ks appas du Monde 
lie duroient entamer. Pcrfonne ne connoit 
mieux que moi le mérite angelique de la 
Magistrature Frmçqfc. Les Juges de Paris 
m'ont fait la grâce de me décharger du pe* 
fant fardeau de mon patrimoine ; & par la 
perte de trots ou quatre procès , ils ne m'ont 
Jaiflïf que mon épéc pour vivre ; mais peu* 
fes-tu qu'àcaufc de cela je les taxed'injufti- 
ce ? tu t'abuferois bien fort. 11 eft vrai que 
mes Parties dont la caufe ne valoit rien fe 
prévalurent beaucoup de leur bourfe & de 
leurs puiflàns amis; mais avec tout celâmes 
Juges m'afTurerent que, fuivant leurs obli» 
gâtions , Us n'àvoient fait qu'interpréter les 
Lobe , que ces mêmes Loix étoient contre 
moi, & que c'étaient proprement elles qui 
m'avoient condamné ; or les Loix ne pou- 
vant être injufles , je dois favoir bon gré à 
mes Juges de m'avorir réduit à la befaoe, & 
je ne puis me plaindre que de moi-même 
qui ai sud expliqué la Loi. 

Adahio. 

Tu me dis là de grands riens, mon cher 
Frerc,&il fort que tu me prennes pour une 

foflè dupe fi tu te figures que je me rende, 
ton galimatias. Tu ne fanrois te battre 
contré mot à forces égales, car la Raifbo 
n'eft pas a0& de ton côté; pour fuppléer à 
ce défeut , turufi^ & tu VQudrcris m'avea* 
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gler depouffiere, mais je fuis en garde con- 
tre ta fmeflè, & je (aurai me garantir. Pre- 
mièrement, je ne conviendrai jamais avec 
toi qu'on m'ait mal informé fur l'article de 
vos Juges; j'ai apris leur dépravation par Je 
raport uniforme de tant d'honnêtes gens que 
je ne puis raifonnablement en douter. Pour- 
quoi veux^to que je te croye au préjudice de 
tons ces témoins, qui n'ont aucun fujet de 
m'en impofer là-deflus ? Mais quand je t'ac? 
corderois qu'on ne m'a point rapporté jufle, 
n'ai -je pas eu plus d'une fois occafion de 
m'inftruire fur cette matière p^r le témoigna* 

rï même de mes propres veui? -Pren garde 
ce <jue je vais te dire ,' & , - fi tu le peux, 
tire-toi de ce pas-là; J'ai vu fur le chemin 
de Paris à Verfailles un Payfan prêt à être 
foiïeté publiquement par la main du bour- 
reau, pour avoir attrapé quelque peu de gi- 
bier. Allant de la Recbcllc à Paris je ren- 
contrai un homme condamné aux Galères, 
pour avoir été trouvé portant un lac de fcl. 
Ces deux infortune! fubirent le châtiment; 
mais en quoi xronfiftoit leur crime ? L'un 
avoit tué quelque bête : l'autre avoit pris 
fecrétemerit un peu d'eau de mer conden- 
se ; tous deux . cherchaient à faire fubfifter 
leur pauvre famille , beau fujet de punition ! 
pendant qu'on fe profterne devant ceux qui 
volent impunément les peuples , & qui , pour 
fourniràleurhorriWefuperfluépuifent la Na- 
tion; pendant qu'on adore certaines Moles, 
qui, pour contenterune paffion dallée font 
couler fies torrens de feng:, - & dépeuplent fe 
Genre humain; enfin, pendant jjutàn fait 

1* 
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Bajkhi 1>B la Hoktâk. **f? 
la cour à des gens que l'on fait n'être for* 
tis de la bolie, & ne s'être éieVei an deflw 
du commua que parla fourberie & lamau- 
vaife foi. Vante, après cela, vante la juftice 
& l'équité de tes Loix ; ofe foutenir que te* 
Legiflateurs- & tes Juges craignent le Grand 
Eiprifc, & que dans leurs rcglemens ils n'ont 
égard qu'à la Probité. A vous entendre, il 
fcmbk quelnous autres Hurom foions des 
machines à figure humaine , uns Ame & ans 
Raifon ; mais que vos François examinent 
bien nos mœurs , & ils feront forcez d'a- 
vouer que nous fuivons auffi exaâetoçnt les 
règles immuables de la Juftice & de l'Equi- 
té que vous néglige* , que-vous tranfgteflc» 
ces mêmes régies- Un Huron ne craint de 
la part de fa femme ni des cornes fur le front 
ni des bâtards dans fa ramille; ûnsconnoî- 
tre ni dettes, ni crédit , ni pauvreté, nous 
échangeons fur le champ, ou nous donnons 
Uns retour* Nous ne reflèntons point le» 
trïûes effets du miçn &.du tien \ fi ce Lioa 
furieux qui caufe tant de ravage dans le refte 
du Monde , fe trouve parmi nous, il a les 
dents tout-à-fàit limées ; fi ce Serpent qui 
infeSe de fon venin prefque tous les hom- 
mes, n'eft pasabfolunient banni de nos Ca- 
banes % . il y entre au moins (ans pointe & 
fans aiguillon : nous n'aimons ce qui nous 
appartient qu'autant que nos frères peuvent 
s'en paflèr, & le riche ne pofféde plus rien 
en propre dès qu'il s'agit de fùbvenir i la 
neceflké du pauvre. Comme nous fommes 
unis d'une parfaite égalité, la Raifon ne veut 
pas que le bienfaiteur exige aucune reeon- 

noif- 
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noiflàncc , mais comme nous faifons pro* 
fcffion d'être hommes. La même Raifon 
veut que celui à qui Ton fait du bien nefoit 
point ingrat. Le defit>infitiable d'amafler 
ne floù& ronge point , nous joiuflons du 
fruit de nôtre travail , & nous en ftifbns 
jouïr ceux dont la peine a été moins heu* 
itufe que la nôtre. D'ailleurs l'envie ne 
trouvant par où s'infinuer nous fommet 
exempts de diWfions, de querelles, de meur- 
tres; nous nefêntons point lesmorfuresfu- 
neftesdelaDifcorde; la maladie & la guer* 
ie font les deux feules portes par ou la mort 
entre chcsi nous. Enfin, Baron,, traite tant 
qu'il te plaira, de folle & d'extravagante nô* 
Ire République impolicée , je te foutiens 
qu'elle eft cette République apparemment 
fiuvage l'afile que la droite Ration bannie 
4e la plupart des Nations a choifï pour 
l'établir, &quec'efl ici où vospretçndusSa* 
ces dévièrent venir entendre la voix de la 
Nature qu'ils écoutent & qu'ils confultcnt 
fi peu. . 

L A H O M T A K. 

- Doucement, Ad a Rio, tu te laides trop 
emporter! à ton imagination ; tu né fais que 
voltiger de fuperficie en fuperficie , & ton 
peu dé pénétration ne te permet pas de rien 
apfofondir. Ecoute-moi fans préoccupation, 
& tu connoîtras bien vite la Juftice de nos 
Loix. Quand les premiers François fe font 
unis enfcmble , ils ont crû que le moyen 
le plus efficace pour fonferver le repos ,* & 

pour 
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Ipour augmenter k ionheur d'une Société, 
c'était de déférer , fous de certaines refiri» 
âionsque nous appelions Loix fondamenr 
tgles, le fouverain pouvoir à un feul bon»» 
me , & de le rendre Maître abfolû de tour 
*cs cfoofes. G'cft celui-là que nous nom* 
mom nôtre Prince , nôtre Monarque , nôtre 
Roi. . Avant qu'on lui mette la Couronne fur 
la tête , on l'oblige à faire ferment fur ce 
qu'il y a de plus facré dans la Religion, 
qu'il obfervera exactement les Conûitutions 

Çimiltvcs . & originales de la Monarchie, 
an t qu'il tient parole , tout Ta le mieux du 
Monde (bit pour le général , (bit pour le 
particulier. On exécute fidèlement les Trai* 
tex , & par là Ton entretient une bonne in* 
telligence avec les Voifins; jamais de guer- 
re que pour demander ce qui appartient in- 
çonteftablement ou que pour fe défendre 
çpntre la violence & l'oppreffion; les fujets 
ne font point .aecaMez de fubfidcs , & lef 
peuples ne fojimiflètit que ce qui eft prédfé* 
inent néceflaire aux befoins de l'Etat. Cha- 
cun eft fur de travailler pour foi, 6c fur ce 
motif le Commerce fleurit & les Arts fe per- 
feâionnent. Le Vice ett- puni , le Mérite 
recompenfé ; le Dtoit, l'Ordre, la Raifon 
triomphent , le tort & le travers font con- 
damnez partout. Maîsiqu'arrivc-t-fl, mon 
Ami? c*eft que ces Princes religieux obier* 
vateurs de leurs obligations & de leurs en* 
gagemens font extrêmement rares; Un 
Monarque fur fonThrône ne veut rien voir 
qui ne roit au deflbus de foi ; ces Loix aux- 
quelles on a prétendu Faftraindre & le fou* 

met* 
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mettre lui paroiffent comme des liens in- 
commodes qui le ferrent r & qui l'empêchent 
de ie mouvoir comme il lui plaît. Ce Roi 
ne veut point d'exception dans fon indépen- 
dance, & il fecoik tout ce qui pourroit bor- 
na tant foit peu fon autorité. CenVftpIus 
alors le falut de la Nation qui eft la Loifii* 
préme, Aft la Volonté du Monarque. De 
ce défonce capital naiflent tous les autres 
défauts qui défigurent la face du Gouverne* 
ment. Le Prince n'aiant plus d'autre règle 
que fon Vouloir, c'eft une fuite neceflàire 
que tout, dépende de fer caprices & de fes 
paffions. Il ordonne des chofes injuftes & 
criantes; une partie de les fujets exécute les 
ordres aux dépens de l'autre partie , & les 
premiers deviennent en cela les inftrumens 
& les ftpôts de la Tyrannie. Si ce Prince 
eft déréglé dans lès moeurs , fon Exemple 
autorité Je crime ', & fes excès! ne paflent 
plus que pour desgentiïleflès. Veux- tu que 
je te dife tout ai peudemots, Adario? 
Quand le Monarque règne j*r les Loir, 
rien de mieux : quand le Monarque s'érige 
lui-même en Loi , rien de pis. 

A D A R ï O. 

Je te eomprens , mon cher Baron , & 
plût a Dieu que tu m'çuflès toujours ré? 
pondu auffi folidement ! Mais di-moi, je 
te prie. Lors qu'on a le malheur de tom- 
ber entre les mains d'un de cesOppreflêurs 
dont tu parles , pourquoi ne pas.déthrôncr 
le Tyran ? pourquoi ne pas fe donner un 
_ à meii- 
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Baro» de ea Bostà^. i6r 
meilleur Maître? Quetout un grand Peuple 1 
gemiflëpour le plaifir d'un feul homme, je 
ne pertfc pas qu'il fc puiflè rien concevoir 
de plus bizarre , ni de plus contraire à la 
droite Raifon. 

L A H ONT A H. 

\ Affilie trouve r t«iI dans notée Europe une' 
Nation ;aflèz braVe & aflèr cqurageufe pour 
ne pas fooffrir que ile' Souverain tranfgreflfc 
les Loix , & pour s'bppofer à fort ïtfurpa- 
tion. Mats ce qui fait que ces dépofitaires 
de la Liberté , que ces véritables hommes 
trouvent fi peu d'imitateurs , c'eft qu'un Tv- 
ran a de grandes reflburces contre le déthro- 
rjemÇM. 11 fait accroire à fts fujets que le 
Grand. Efprit l'ayant établi far eux, ils doi- 
vent lui dbdr , fût -il le plus exécrable de 
tous les Monftres: on ne cefle de rebattre 
cette belle Morale ; les uns la prônent de v 
bonrje foi y les autres par crainte, par inté- 
rêt, oujpour avoir le plaifir de défendre une 
mauvaifecaufe. Mais le peuple cft toujours: 
la dup< 4e ces Doâeurs , &: donnant ave* 
fa crédulité ordinaire dans ce barbare dogmç , 1 
il refpeâe la main qui le frappe, & il baife 
les fers dont le Tyran le tienrenËhainé, 

A» a r i o. 

•'••.•••'• \ ,'...; z 1 \ 

Oh. pour ce coup r là jeté tiens , Baron*: 

Tu ne tàurois me nier, (ans renoncer à tou* 

te pudeur , que vos François déshonorent let 

CwndE%it par les idées qtfihsten forment. ■ 

• Car 
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Car quand ils croient oà'fl ordonne ibu* 
peine des feux éternels à conte une nom* 
breo&Natîoftid'obeïr i tm TOcchaw: Rôf f 
n'eft-eç pas dire que le Grand Efprit eft mé- 
chant lui-même, & qu'il prend plaifir à foi- 
re fouffrir des innocens ? Mais revenons i 
la juftice de vos jLcrii. Tu «e fbuviens de 
ces deux pauvres Diables qui fe réfugièrent 
Hautrr année à Qvtktt fc peur d'être brukz 
vîft ; di-moi , je te prie, de quel crime 
étoient-ils côup«Wer? On les aceufoitde 
magie, & quelle bêteeft-cc que cette magie? 
Apparemment rien autre choie qu'une ccr-. 
vclle dérangée, & fi un homme qui eft ma* 
greien de bonne foi doit être livré au bour- 
reau , il faut le mettre entre les mains d'an 
Médecin. Ta ait que nous avons aurai nos 
Sorciers ou vos Jtkghnrs ? Ils fe vantent 
de guérir les malades par des preftiges ,- & 
par des enchantemens. Mais nous ne Tom- 
mes pas affex ftupides pour être leurs dupes: 
nous les regardons comme des fourbes, ou 
comme des fous : leurs vifions , & te bi- 
zarrerie de leur conduite nous diverti/lent, 
&jquant aaodftë) nous les laiEbns vivre en 
repos. .. :.. v : ," *' 

' La H © m t ah. 

Ta comparatibn ne~*vd»t->rién du tout, 
A D A R i o. Nos Jwtgleurs font bien d'au- 
tres géfas, quêter votas? fi faut que'; tu fâ- 
ches qu'en France^ adieu pltofieursi autres 
Bffts àcVEatûpe upSôrtier eft plus à crain- 
dre qu'une tance.. Cdl on tomme qui *» 

vertu 
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yçrttt d'UB certain contrat qu'il a paffé <areô 
FEiprk npir ? .peut* faire tout le mal dont U* 
s'aYjfe, il flonne la ragd d'amour aux per* 
fondes les plus indifférentes, & les plus froi- 
des; il glace les amans les plus emportez , 
& le jeune époux qui fe croit au comble de 
ion bonheur le jour de' ion mariage, tom« 
be la nuit, parle maléfice de l'Enchanteur^ 
dans la pacalyfe, & dans rinfenfibilité. Ce 
fcelerat empêche la maturité des groflèflèsf 
il jette les plus fains dans une langueur motw 
telle; il Eût périr les femences dans le feiti 
de la terre, & le bétail dans les pâturages, 
ou dans les étables. Quelquefois il fe con- 
sente de répandre la terreur dans tout fo» 
Capton. Ayant le fecret d'apparoître foust 
telle figure que bon luifemWe, il en choi- 
fit qui caufent d'horribles tranfes à ceux qui 
le rencontrent , & qui leur fait dreffer le* 
cheveux. - Tantôt c'eft un fpeâxe de la hao* 
teur d'un Chêne; tantôt c'eft: un quadrupè- 
de énorme , & tantôt un oifeau des plus 
afreux. Ses plaintes , fes cris , fes hurlemens , 
le bnlit des chaînes qu'il tire après foi redou- 
blent Pépouyente & l'horreur. Enfin , le 
Diable qui eft ion ami de débauche, &avec 
lequel il fe plonge la nuit dans les plus Cr- 
ies ordures , lui communique toute la feele* 
rateflè de fon pouvoir. A ton avis ce Sor- 
cier n'eft-il pas bien & dûment brûlé? 

Adario. 

Tu me fais affurémentftfcn^efhonneur y 
Baron, quand tumerdebites. toutes ces fa-, 

4ai- 
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daifes. T'aiije do*c donné fujet d'avoir fi 
fl&auvaife. opinion de mon di fermement ? Je te 
confdlle d'eotreptendre auffi de me perfuader 
qxïEfop* çft un véritable & fidéieHîftorien, 
& que les bêtes ont dit , & fait tontes les cho- 
fes que ce judicieux Singe nous rapporte. 
Si tu as prétendu railler avec toute ta for- 
çellcrie , je te le pardonne ; & il ne- tient qu'à 
moi , pour te payer en même, monnoye , de 
te forger ici des inenfonges auffi ridicule- 
ment inventez. Mais tf ra parles ferieui , 
& en homme qui croit ce qu'il dit , en vé- 
rité, mon pauvre Frère, tu me fais grande 
compaffion , & je déplore ton aveugle- 
ment. Je fuppofe qu'il y ait un méchant 
Efprit , je veux que cette bête à cornes,* à 
queue, & à, pieds fourchus que vous nom- 
mez Diable, foit dans l'Etre des chofes, & 
que ce ne foit pas plutôt un Fantôme In- 
venté pour aire peur aux (impies, quel be* 
foin y a-t-il de lui donner ces Minimes, & 
ces fupôts qu'on qualifie Sorciers? Dès que 
le Démon aurait influence & pouvoir for 
les productions de la Nature , il agirait de 
tous côte! par fa vertu invifiblev& fans em- 
prunter le focoucs humain il ne tiendroit 
qu'à lui de caufer fiir la Terre des maux 
infinis. D'ailleurs, fi ce vilain Diable com- 
munique là malice furnaturelle aux mechans, 
comment le Monde ne fourmille-t-il pas de 
Sorciers ? car tu fais , Baron mon Ami, 
que le nombredes bons <e(t'bien petit ; je 
gager ois, fi cela fe pouvoit ? qu'il y a mille 
fceleraîs centre ikn homme de bien/- Outre 
eeh, j'ai oui dire qufc pcefque tous vosSôr- 

ciers 
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Baron de la Hontah. t6f 
ders étoient desgardeu* de bêtes, designo- 
rans & des gueux. Comment le Diable , 
leur Seigneur & Maître , & auquel ils fe 
font donnez corps & âme , ne leur fait -il 
' point un peu de part de fcs lumières, com- 
ment ne fait-il point leur fortune? Ses bon* 
ferviteurs, fes meilleurs amis vivent en ce 
monde-ci dans là craffèlaplusfordide, dans 
la mifere la plus afireuft , & pour toute re- 
compenfe de lui avoir été fidèles, ils brûle- 
ront éternellement dans l'autre vie ? Ne faut- 
il pas être bien ennemi de foi-même pourfe 
choifir un tel Maître ? Mais enfin , je ne 
trouve rien deplusfcandaleuxque cette opi- 
nîorf de Magie & de fortilege? Quelle idée 
me dorincs-tu en cela du Grand Efprit? Tvt 
veux me perfuader qu'il laiffë faire le Dia- 
ble: en ce cas-là Dieu eft donc le complice? 
de tous les crimes & de toutes les horreur» 
du Grimoire ; car enfin conlentir à un defor- 
dre que l'on pourroit empêcher très - aisé- 
ment, fi ce n'eft pas en être l'auteur, à ton 
avis cela vaut-il mieux? Je te fais une çom- 
paraîfon, Frerc, & je te défie d'y répondre. 
J'ai à la chaine dans ma Cabane un chien 
enragé : cet animal eft d'une force mon- 
ftrueufe, d'une agilité furprenante , fi peau 
eft impénétrable, & il n'y a point d'homme 
aflèfc hardi pour ofer lui porter un coup. 
Si je lâche ce chien dans le Village, n'eft-iï 
pas vrai qu'il y étranglera autant d'hommes 
$. de bêtes qu'il en tombera fous fa patte t 
Mais n'cft-il pas éonftant auffi que je ferai la 
vraie caufe de cette horrible defolation? Val 
maintenant au Diable , Seigneur Baron: 
Tome IL M puis 
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fuis qu'il fait tant de ravage fur la Taxe; 
pourquoi le grand & bon Ëiprit lui permet? 
à d'y venir r que ne lui défend-il de fbrtir 
de fon Enfer ? En vérité fi Dieu veut bien 
que le Diable ft fourre partout, Dieu veut 
bien auffi que cet Efprit pervers fomente la 
icelcrateflc parmi les hommes, & qu'il con- 
tribue à leur damnation; or je te demande 
6 Dieu peut tolérer ce mal fans en être 
cdpofl&ble? Pour raifonner conformément 
à la nature & à la perfeûion du. Grand 
Efprit , il vaùdroirbien mieux dire qu'il a 
renfermé pour jamais tous les mauvais An- 
ges, & qu'il a fixé leur condition à demeu- 
rer avec les Damnez , &. à les tourmenta : 
on ajoâteroit que le Grand Efprit, au con- 
traire , iufpire aux hommes la vertu, les 
détourne du vice, & les aide dans le grand 
oeuvre du falut. Quant aux Âmes . que 
tu prétens revenir de ton prétendu Purga- 
toire, autre fottife: Elles viennent, dis-tu, 
Solliciter le fecours, des prières, des ofiran- 
des & des vœux ; mais les vivans que ces 
pauvres Ames prennent pour médiateurs va- 
lent-ils, mieux qu'elles? n'ont-ils pas aiîex à 
faire d'appaifcr Dieu pour eux-mêmes ? & 
d'ailleurs dès que le Grand Efprit trouve 
feon que ces fouffrants quittent le Purgatoi- 
te, & yiçnnent fur .1* Terre implorer l'affi* 
fiance de leurs amis, il ne lui en, coûterait 
pas davantage d'abréger leur peine, &defe$ 
enlever de plein vol dans fon Paradis. Gar- . 
de donc pour toi ta Diablerie & tes Apari- 
lions.; cVft un bien que je ne t'e&viejftaint, 
je t'en cède ma part tris-voloaticn* Si tu 

me 
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fine débites ce« foraettespour te divertir, m 
es fort mal adreffé ., va t'en dogmaiïfev M 
plus cfceilve femmeléte de nôtre Village; 
encore fuisrjc bien fur qtfelle. te «gardera 
tf abord aux yeux i & qu'ellete prends pou* 
unecprvdle dlcmoritéc : mais B wpatfe* 
ferfeufenaent , & c û ta: croisée que *u dis* 
aflutiéfoent:, ipon Gentilhomme , tu nte . 
gnctesd'obKgatioa à là Nature; elle t*a bien 
mal partagé: deraifoni >U;pie vient encore 
une penfée ^toiichdnr les Negrbniaticien& 
ïyoà vient que la Sorcellerie cfr inconnue 
à nos Peuples du Canada* jCes bonnes-gens 
n?y entendent point û neflè :$- quoi que der 
pourvu de ces vire* #:<diWnes lumière 
dont vows vous piquei vous- autres, &/qui 
certainement ne vous rendent patmdUemi 
ils .marchent à la lueur dt*Bbn«fta$, &m 
vont rondement en befcghe. Il fembfî 
donc que le Diable feroir bien fes affaire* 
avçceux , car ne fe défiant point de luîj 
rien ïie Tcmpêcherok de leur eafidre a«*cfli 
re j cependant nos CanrtîtHs n'ont fcuctitt 
commerce avec Satan. DV«à je conol<i& 
riu<qwt voue êtes: des cerveaux^ <rreux qm 
tous repaiflex de chimères, ou qtte vou* 
Qrmpiathifet aflfefc avec te Diable , pour fcn- 
fretenir oorrefpottdance avec lui ; au lie* 
que, eu aoias ne croyons rien quî ne fofc 
fonde y & conforme â teftftiê RaftbttV ou 
W tficdiant Eiî>rfr ntf tôtéeOffimode' pbint de 
Aos matera «II noGfcftdevè trop devrai* 
ttrre St de probfcé pôfl* commercé* aveé 
nôtre Nation. C>n eft aflh , & même 
beaucoup trop fur une matière fi ridicule* 
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oblige moi de ne me point répliquer là-de£ 
fts; Cftoe pourrôis.m'alîcgaier que xie nou- 
velles extravagances ; retournons à vos Loir 
par un chemin plus clair, & où Ton puiflè 
comprendre ce que Ton dit. Pourquoi 
fouffrent-cllci ces Lcrix qu'on trafique de 
l'honneur de failtre fcie ? Ne font- ce pas 
des temples fort vénérables que ces Maifons 
publiques où la Prétreflb de Vemus vous don- 
ne pour vôtre argent le choix entre les Viâi- 
xnes qui fe font'corifacrées 1 cette lubrique 
Divinité? Pourquoi. permettre fans aucune 
autre raifon que celle d'une fotte vanité de 
porter uneépée qui fcrt fi fouvent à .tuer 
ceux qui n'eu, ont point? La juftç guerre 
«exceptée*, ne feudroit-il pas éloigner tout à- 
frit cet infiniment de colère & de fureur? 
(Comment laiflê-t-pn aux vendeurs de Vin 
& de liqueurs fortes de donner à des gens 
yvres tout autant à boire qu'ils en deman- 
dent? N'éprouve-t-on pris tous les jours que 
la bouteille , comme Vous pârkt vous au- 
tres, produit d'étranges effets? Combien de 
gijerelles Su :dc meurtres- à Québec par la 
oiflbn ? & nos bonnes gens même ne s'é- 
Krgent-ils pas quand ils en ont trop pris? 
: Cabaretier n'eft point coupable , diras- 
tu; il fait ion métier; mais c'eft au Buveur 
à feconnoître,; & à laverie piquet lorsqu'il 
fc fent près à paflS« tes borne*. Cette ré* 
poufe toe faut rien ; jCafccet homme quç tu 
fuppofts avoir <iéja bcaviçoupdç vin d^ns la 
tète, jk qui d'ailleurs a dupçnchant àladé- 
fauche y eft-il en état de fe fervir de fa Rai- 
fon? Poiqt du tout, & dans ces moments- 
■.:•'*:. •: ' u 
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là le Philofôphe le plus phlegmatique eft em- 
porté par la vapeur du jus , & par l'attrait 
du plaîfir. Pourquoi vos Magiftrats ne Veil- 
lent-ils point à modérer le jeu, & à préve- 
nir fcs excès } Quelle Iburce de malheurs 
Îue le jeu ? Le Père y ruine fa famîHe; le 
ils y endette fon Percj la Femme , après 
avoir perdu fon argent, fès bijoux & fesni- 
pes, y engage le front de fon Mari; du jeu 
naiflènt la miferc , la dîvifion , le meurtre 
Se tant d'autres fuites pernicieiues! Ce font 
là, mon Frère, des abus dangereux &crians 
que vos Loix devroiént retrancher. Au Ijea 
décela, vous commettes tous fcesdefordre* 
impvlnéinent , & à l'abri, des Lofx. .. Urté 
telle reformation n'eft* point neceflàirë par- 
mi nos Hurêns : Ils ne coimoiflèrit point 
tous ces travers nî tous ces derégtemeas s 
Le Bon-fens eft leur Code, & l'Equité leur 
Digefte; né faire fort ni àfoi-méme, maux 
autres ; - faire tout 1er bietv raifonnablement 
poffîble à fa propre pcrienjie, & à lès fem- 
blablcs, voilà nôtre Jurisprudence, ce font 
toutes no* Loix, . r 

La. H o « t a k. 

Mon Dieu ! que tu bats la campagne, 
Adario; que tu t'éehâufes, & % quetn 
emploies de paroles pour rien! Jerfai qu'unf 
mot à te; répondre, &tu n'as guère de ccttfc 
Raifon que tu prônes tant fi tu ne t'en paie» 
pas. Nos Loix font digue au débordement r 
& à l'inondation du vice autant aue cela ft 
peut ; mais parce que la plupart dcno^Vil-* 
M 3 le* 
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les foot trop étendues pour que leMagiftrat 
pxxiÛc avoir l'eeuîl fur la conduite de chaque 
particulier , on fait des défenfes générales, 
on les obferve avec toute f exaâkude poffi- 
]We, & du reÛe on tokre, ce qu'on ne peut 
cjnpécHer. - 



D A IL 1 O. 



' Je roudroîs que tu difTes vrai. J'aime d'in- 
clination les bons François , & je ne puis 
E ieux leur marquer ma bonne volonté qu'en 
ur Souhaitant une vie libre $ tranquille, 
telle qu'eft la nôtre. Mais comment vos 
Loii pourroiem-clic* vous procurer ce ffir 
& agréable repos •?/ N>i-jc pas vu qu'elles 
fijinf le plus violées pat: ceux qui font obli- 
gei-de les aftoifai(h$r ou de les foutenir? 
Qu'e&çç que c'eû éhei vous que ces lieux 
^re^utaWes oublis t po^r pmtfr Je crime, 
doik *utarifer k* drpft,jpo»r «nsrcer la Ju- 
ffipc? <;W Tnbqna**, nç &ftt-ils pas trop 
fouYepf d^wBBe-fiWgei descofooits de vol, 
de brigandage & de violence ? t Un Plai- 
deur, veny peut-être de cent lieues pour de- 
mander fonbitn, fi conflimtea frais, pen- 
dant que les Supots de ce Repaire que vous 
nonuxs* Ban^au sNwichMent des dcpouil- 
tçs de ^epialheureiix,, 5c fi après qu'on Ta 
épuifë par des ligueurs, des rufes & des 
chicanes, , il gagée ft ,çaoft, à -peine < loi 
refte-trîl aûèz pour paier les Dépens ; il ne 
profite que du parchemin. Tu fais mieux 
que moi cç que l'argent , la faveur & IV 
n*PWd&WVjeot. Air le cœur d'un Juge , ta 
rA ;<. dis 
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fais combien ces paillantes machines jettent 
de veuves, d'orphelins-, d'innocens^danshi 
mifere & dans l'oppreffion. Allons du Pa- 
lais à la Cour: fe peut-il rien de plus inique 
& de plus barbare que les Loix qui émanent 
du Confeii de vôtre Maître ? Il difpofe du 
bien de fes fujets ni plus ni moins que nous 
difpofons quand il nous plaît decequiapai'- 
tient à nos Efclaves: Le particulier ne jouît 
de quoi que ce foit dont il ne paye le tribut : 
on le taxe même pour la tête & pour lés 
élemensf & lors qu'il s'imagine qu'on ne 
faurok plus -rien lui demander, il eft tout 
étonné de voir qu'on le pille , & qu'on le 
replie plus que jamais. Encore paflè fi le 
Prince, je ne dirai pas , voloit ; j'adouci- 
rai le mot , fi le Prince prenoit le bien de 
lès fujets d'une manière équitable , je veux 
dire fi chacun contribuoit lèlon tes forces ; 
mais helas F il s'en fafct bien. Les plus pau- 
vres font» les plus chargez à proportion, & 
tel mîferable artifan qui n'a pour tout capi- 
tal que Tufege de fes bras donne prcfque 
tout fon gain , pendant que Monficur le 

r>s & gras Financier fe ftit grand honneur 
grand plaîfir de ce qu'il dérobe au Public. 
Voilà les excelléns fruits que vous retire* 
de Vos Loix. Comparez maintenant vôtre 
condition avec la nôtre. La Raifon eft nô- 
tre unique & Souverain Juge: Elle nous or- 
donne de nous rendre heureux les uns les 
autres, & de concourir au bonheur com- 
mun par une égalité de biens, nous lut 
obeïfTons exactement: elle nous comman- 
de encore de travailler pour l'abondance & 
v M 4 . pour 



Digitizedby G00gle 



27» COMVBXSATIONS BTT 

pôûv la fureté du Village, c'eftcequenous 
feîfonsdeboncœur; qu'arrive-t'il? Banuif- 
fant par là de chex nous le Mien & le Tic», 
ces deux grands Perturbateurs du Monde ^ 
nous menons upe vie exemte d'ambition & 
de difpute, & cpniëquemtnent nous gou- 
ttais", une folide & inaltérable félicité» En 
voilà bien aflëz pour aujourdhui : auffi bien 
rtcn François y qu'eft ce que je dis ? auffi 
bien mon Efclave me vient quérir. Le r elle 
ià demain. Adieu. 



III. CONVERSATION. 

De hnttrct propre. 

« L A {3 Ô NT A N. 

QUoi fi matin? Oh bonhomme! ta n'a* 
pas Tarne contente, & tu en veux dé- 
coudre encore, je le vois bien. Mais crot- 
moi, Adario, plus de controverfe; te- 
nons-nous-en chacun à nos fentimcns, & 
vivons bons amis. Pour moi je t'abandonne 
à ton aveuglement. C'eft avec chagrin, 
néanmoins; car je t'eftime beaucoup: tuas 
de refprô , de l'expérience & de la valeur ; 
je me ferois fait un-grand plaifir de t'arra- 
. cher à tous tes préjugez làuvages r & com- 
me ta Nation, quitevenere, a pour toi ton- 
te la déférence poffible, comme tu esTora- 
cle des limons, j'aufois au tes convertir 

tous 
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tous/ea te convertiffancMais encore un coup 
j'y renonce; : il «n'y a pas mofeg de tfi fiiirs 
entendre raifon. Ta éludes la force- de mes 
preuves r tu cotic} us du particulier au, gêné* 
xal : enfin tu preas toujours à gauche -, & . 
pour ne te rien deguifer , après avoir bîea 
batula campagne tu reviens à ta prévenu 
don. v i'. ■■ ,• : 



r Tu te contredis 5 groffiercmeot far mon 
chapitre, Baroq, & dès là j'ai fujet de te 
croire le discernement faux. Selon toi fàL 
de, l'cfprfc, & cependant je ne puis diffinguec 
le vrai d'avec le faux ; je raftonnéicommé 
un entêté, comme on fat; ajufte cela fi ta 
k peux. Que j'aie du génie ou que je n'en 
aie point il eft toujours vrai que tu me ft& 
inj.uftice. Afin quêta le fâches, quand je 
difpute contre tpi je ne fuis nî François, ni 
Hxron\ je mets tout préjugé à part & je tâ- 
che, dejje me (èrvir.qn&.dç mon Bon-fens* 
Sur ce pie-là je fuis autant en droit de me 
- plaindre de ton entêtement que tu esen droit 
de crier contre roc» QpMâtrjBté... Cda eft 
plaifant : parce que les Jefuites font Jefui- 
*es'j.& !qœ les François (bnt Fra*pois r ils 
font infaillibles , & parce que nous fbmmes 
Sauvages &, Hiïrons, il faut neccfïàirement 
que nous jalons tort. Hé ! par quel endroit , 
s'il vous plaît. v : vôtre fens eft T U meilleur que 
le »ôtï«? Tant «'en faut- Nous devons rai- 
fonner beaucoup plus, jûftc que vous; car 
nosrvûes font plus fimples, &nousn'obfçur- 
M f ciffpns 
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aâ^rpptoUaliuàîem naturelle partant de 
préjugez^ P^ rimpçffion d'unilprodigieDX 
nombre d'objets. Ne t'imagine donc pasjnon 
Frère r m 7 éto*rdir de ton galimatias» . Non> 
fbus jqc connoMex point le vrai bonheur, 
rous autnes Exrêpétns ; vans donnez tout 
à rim>gUintîbav-&pieique rien à cette belle 
partie de nous-mêmes, qui nous fait railbn* 
ner; enfin vous ne mérite* pas le beau nom 
d'Homme. Paroexemple je té. foutiens qu*u- 
ne Nation parmi laquelle l'Intérêt propre 
domine, âcdont Pârgent éit<l x *me, le Ben 
& le nerf 7 je te fcwQtiens , dîs-je , qu'une telle 
Nation doit être ncceÎTairement défigurée 
par toutes fortes de crimes & d'excès, il eft 
mutilerfen venir à}'îndaâioa : la chofe eft 
cfoffebommeun&unfontdeinc; ibûméme 
ta tten doutes pas. Mais je confins que tu 
Jbûtienncs la gageure. Prouve-moi v donc 
Vil eft poffible ., que vous êtes auffi inno- 
cent , auffi tranquiile^auffi heureux avec vô- 
tre argent que nous qui déteftons ce pernf* 
deuSjfloetal, & qui te craignons cçoame la 
pefte. 

.'* I*a Ho h t au; 

Je Raccorderai,; fi m veux, que le Tien 
& le Mien font «ne occaûon de grands désor- 
dres parmi nous; mais rinftttution n'en cft 
pas motos borme & la coafèrvadon n'en cft 
pas moins neceflaitc* Il n'y arien de Ji bon 
fur la Terre qtfH ne puMfe dégénérer enabtts^ 
eu tourner en mat Ne <cottvk&s-tu pas» 
Abaki Oj que les mains Aies bras ornent: 

ilxaxfc- 
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l'homme, & que ces inftrumens lui font 
toute âk neceflàfrcs? Cepeinjant il eft cer- 
tain que fi là Nature avoit ftit les hommes 
ftns bras , les hommes ne fe tuerrieot point 
comme ils font, en cela plus furieux que les 
bêtes les plus féroces. Il«nva de même de 
nôtre argent & de nôtre propriété : s'il en 
refeltedegrands maux, il en revient auffidfc 
grands avantages. Et, fans nous donner ht 
peine de defeendre dans un détail d'où nous 
ne fbrtirions jamais, n'eft-ce pas à l'argent 
que nous devons la force & le luftre de nos 
Sodetez ? Le 1?rince met fur pié de riom- 
breufes armées ; il étend fes frontières , & a 
feiàtt la terreur de fes ennemis ; les autres 
Nations n'ofëroiemPattaque^&fe tiennent 
ttop heureufts quilles îaiflè en repos: quel 
cftlerefïbrtdccettepuîflànce? c*eft TargeMi 
Ce métal n'influe pas moins au dedans de là 
Nation pour Tordre , & pour la beauté. Nos 
Rois ont des thréfors & des richeflès im- 
ûienfes, il eft vrai; mais fans cela feroienî- 
îls ai état d'apuîer lesLoix, d'empêcher les 
révoltes, de punir le vice, derecompenferla 
vertu, defôutcnîr Péclat de leur dignité ? Si 
Vous retranche! la dîverfité dlntcrêt , le 
théâtre des Grands, des Nobles A des Ri- 
ches tombe ; leur luxe , leur fefte , leur fracas 
s'evanouït, ih feront confondus dans la fou- 
le, & ils n'auront plus rien oui les diftîû- 
gue de leurs Compatriotes. Mais combieri 
auffi la Société perdroit-eîle à ce changement? 
Nous neverrions plus cesHôtels fuperbes > 
ces Palais magtfifîques, ces riches ameuble- 
înens; nos villes rie retentiraient plus du 
M 6 bruit 
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bruit des Girofles : tant d v autres belles chcr- 
fes que je ne te dis point ? quand nous ne 
perdrions queleplaifirdevoir un Fat que la 
naifÊmce ou la fortune femblent n'avoir mis 
en place que pour: étaler fes défauts de corps 
& d'efprit & que pour montrer la baflèflè 
d'amc des flateurs que lui font la Cour , nous 
perdrions l'un des plus divertiflans fpedacles 
de la Scène. 

A D A R I C 

' Tu prétens donc que la force & Tordre 
d'une Nation foient fondez fur le Tien & le 
Mienl abus, mon Ami r abus. Jefupofe, 
ce qui probablement n'arrivera pas fi-tôt, 
qu'on aboliflè la Roiauté en France, & que 
chaque Ville devenant Souveraine établifïc 
une communauté de biens entre fes habi- 
v tans: en quoi vôtre France fèroit-elle moins 
puiflante? Ces Villes n'auroient qu'à s'unir 
toutes contre l'Ennemi commun ; elles four- 
niroient plus ou moins de troupes, à propor- 
tion qu'elles fèroient plus ou moins peu- 
plées ; enfin ces Villes fèroient ce que font 
nos Villages lorsqu'il s'agit défaire la guer- 
re aux Irùjuois* Quant au boa ordre r ne 
vois-tu pas , mon cher Frère , qu'il feroit 
beaucoup mieux obfervé dans le cas de ma 
fupofition; car chaque Chef de famille aiartt 
abondamment fan neceflàire en jouirait 
paisiblement fans troubler perfonne, & fi 
jquelcun s'émancipoit à faire le moindre tort 
à fou Compatriote , tous les autres s'élève- 
rôient contre lui pour le maintien du boa- 
heur 
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heur commun. Pour se qui eft de oc luftré 
& de cette beauté qui frapent les y eux, ta 
me la donnes belle, Baron; Di plutôt que 
c'eft une laideur, une ombre, une affreuio 
diformité. Je te fais encore une compaiai- 
ion. L'on te préfente deux femme* : l'une 
a le vifage parfaitement régulier , la goree 
& les mains belles , mais tout le refte du 
corps eft affreux : l'autre n'eft pas une de ces 
Beautez éclatantes ; mais elle n'a rien qui 
choque, tant elle eft bien proportionnée, on 
diroit que la Nature en formant cet ouvra? 
ge s'eft étudiée à n'y pas laiflèr gliflèr le 
moindre défaut. A ton avis, Seigneur Baron, 
de laquelle de ces deux Prinçefiès* t'accom-- 
moderois-tu le mieux > Tu ne balancerai*, 
pas d'un moment pour la dernière > & com- 
me tu ne manques ni de bon goût ni d'ape- 
tit, il me fertible te la voir prendre avide-, 
ment par là main. Tuvois r je m'aflbre,' oà 
j'en veux venir. Ces deux femmes, ce font 
<jeux Nations ou deux Sociétés. La premiè- 
re de ces femmes eft ht figure du Corps ci- 
vil où régnent le Tien & le Mien. Ce Corps 
eft beau. & agréable à voir psr & partie fo» 
perieure: la Cour & le Château de ce Mo* . 
Barque, la Maifon & les Equipages de ce 
Grand , les Feftins & la dépenfe de ce Riche t 
voila les endroits brillans de laSocieté. Mais 
lors que nonobftant un grand nombre d'Hô- 
pitaux , on ne laide pas de voir vos Car- 
fours afïiegei de pauvres & de mendiahs; 
lorsque dans un tems de famine on trouve 
les mort? dans les grands chemins & dans 
les rues j pendant que Monfieur le Riche 
v M 7 . n'en 
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n'en rabattait pas d'an denier pour fa me* 
feflc & pour fcsplatfirs; lors qtfon voit le 
villageois, rartifin, le nienu^cfepte frire 
desaouceors de la vie , & fotiffKr la ftîm & f 
h nudité pour fournir aux defits infatiablcs 
d'un feul homme, qu'en dis- tu, mon Ami, 
▼os Société* ne font-elles pas horreur par 
cette dégoûtante & afteufe moitié ? Oppofe 
maintenant à ce Corps civil une Nation qui 
aie bat» poar jamais de cher; elle toute dtf- 
foencetn matière de richeflès , &d honneur ; 
toute fubordinatkm en tait d'autorité. Ces' 
hommes concourent avec un empreflèmerjt 
mutuel à fe rendre heureux ; perfonne ne 
travaille pour foi : Chacun corrfàcre fon 
adreflè & fon înduffcé au bonheur com- 
mun : la- dîfette & la hâme n*fcntrent poiht 
dans une telle Société; l'abondance & l'ami- 
tié en font les deux liens principaux. Enfin 
dette Nation eft uniforme en tout: cela ne 
vaut-il point infiniment mieux que vôtre 
haut & bas l je te défie d'en, difeonvenir de 
bonne foi. ■ 

I/A HoKTAK, 

Tù bâti* fer rhnpofliWe & par confis- 
quent tu tires tous tes coups en Pair. Afin; 
quêta fupofition devint effeâive & fe tour- 
nât en réalité, 8 fàudroit que le Grand E£ 
pritenvoiât Un nouveau Déluge ftr ia ftee 
de nôtre vafte Confinent , & que couvrant la 
ftperfick de la Terre d'une antre Peuplade, 
ces nouveaux hommes euflènt à choifir for 
le biais, &fûr les moiens de fe rendre heu- 
reux. 
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reux. Dans l'état où font les chofcs tu ju- 
ges bien ^ Adaïuo, qu'on en vieodroif 
Slûtôt à un maflàcre général que d r en venir 
une égalité de biens. Les opulens de î* 
première volée perdroient trop ; ceux q» 
font dans la médiocrité n'y gagneroient pas 
afTex ; le plus gros profit iroît aux pauvre*, 
& comme ces derniers font le parti le plus 
foitetet cohunem s'y prendront-ils pour con- 
traindre les deux autres partis à renoncer à 
hi propriété? 

Arrête, Baron ;f ai étéçnFrmce, conf- 
ine bien tu ftîs ; je corihois le Gouverne- 
ment 4c |tte ibûtietrô qu'en ton pais les gens. 
Uns capital & fans fortune font le plus grah* 
stômbre : rien n'empêcherait ddhc qulls né 
fe rendirent les plus forts : Ils pourroîent 
le faire d'autant plus aifëmentqucle gros de 
la puiflànce de la Nation eft de l'ordre des 
infortunes Car di-moi r je te prie, qu'eft- 
ee qiiec'eft que ces trois cens mille foldats 
plus ou moins, quevôtreMonarque a dam. 
fo&ïtoiaume, &qui le rendent n formîda* 
Wë 9t fi fier? Ne font-cë pas trois cens mille 
gueux qui moyennant quelques fols par jour 
veulent bien fe foire tuer , & pour qui ? pour 
k Riche depuis le premier juiqu'au dernier 2 
pour la confervation dé fe plénitude ; pour 
te maihtiehde les plaifirs i&.de fes excès ^ 
pouf ï'âtjgmentatîon de fa pro§>erité. f Mafi [ 
toitt ces milliers àt foldats prcfcurent-ils par 
T'effilât» 4é leur feng fiepar fo perte de leur 

• - vie 
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vie le moindre avantage à ceux de leur Ca- 
tégorie & de leur Cla&, jeve\ix dire, aux 
Habitais deftituefc de"bfen? aucun fi ccn'eft 
d'açcroitre leur mifere , & d'en multiplier 
le nombre. 11 ne tiendrait donc qu*à ces 
Troupes de faire rentrer la Nation dans fes 
droits , d'anéantir la propriété des particu- 
liers, de faire une égale & jufte compensa- 
tion des biens, en un mot d'établir une forme 
fi humaine , uiipian fi équitable de Gou- 
vernement que tous les membres de la So- 
ciété participaient , chacun fuivant fa por- 
tée, à la félicité commune. 

La H o n t a k. 

Quand tu me propofes le fecpursdu fol- 
dat pour l'exécution de ton Grand Oeuvre y 
j'aimerois autant que tu cqnfeillaflès aux 
bêtes de fe réunir toutes pour fe fouftraireà 
la tyrannie, à la cruauté, à la gourmandife 
de l'Homme. Eft-ce qu'un Général ne m*- 
ne pas fes Troupes au feu à peu. près com- 
me un Boucher conduit fes boeufs & fes 
moutons à la tuerie, 6ns que les uns ni les 
autres s'avifent de demander pourquoi l'on 
veut qu'ils meurent, fans qu'ils s'informent 
fi c'eft juftement ou injustement qu'on les 
Êiit périr? D'ailleurs, on perfuade aux fol- 
dats qu'ils font oblige2 en confeience de fc 
foumettre aveuglément, & l'on punit }cur 
refîttarice comme le plus, énorme; <je$ t <ri- 
mes, parce qu'en effet, H n'y a. tien déplus 
dangereuï pour.îes Grands, &, pour les Ri-. 
ches. Si le folejat & mêlait dcphilofopher^ 
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% s'il vouloit entendre raifon , s'il s'ingeroit de 
prendre cottnoiflànce de la conduite du Prin- 
ce, del'opreffiondes fujets, des abus &des 
injufticè* qui fe commettent dans l'admini- 
liration publique, combien de Coloflës fe- 
raient renverftt? Maïs enfin, fans la fbbor- 
dination militaire il n'y a plus de fureté att 
dehors, ni au dedafts d'un Etat; l'anarchie 
&laconfiifion fuccederoient à la tranquilli- 
té; le .monde ne feroit plus qu'un Cahos, & 
cela eft fi Vrai que vous autres Hurons , >vous 
avex pour vos Chefs , quoique vos égaux , 
la même déférence & le nïêmfe a^uiefeement 
que s'ils étoient vos Supérieurs. 

Adamo. 

Oh, mon Brave , fi je voulois je ne de- 
meurerais pas court fur tout cela: le Bon- 
fens me fournit de quoi foudroiertes repon- 
fes, & les battre en ruine ; mais comme ce 
n'eftpas mondeffein de te déplaire, je ne 
répliquerai point à tes dernières inftapecs, & 
ja me contenterai de t'alleguer une raubn 
dont tu ne faurois raifonnablement te fean- 
dalifer. J'ai ouï dire aux Jefuitesque tous les 
hommes tendent toujours au plus grand 
bien : je fens en moi-même qu'ils ont raifon, 
& fi je concevois aufii bien tout le reftè de 
ce qu'ils me prêchent, j'irois au plutôt me 
fairelaver la tête avec cette eau merveilleu- 
fe qui blanchit l'ame, & je ferois Chrétien 
& Catholique à brûler. J'ai dit que je fentois 
bien eh moi-même qu'ils avoient raifon; 
careneffet je nùperçois que (ans examiner 

& 
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& fans réfléchir je vife toujours aunaeillctr 
& jcqafte le moins bon pour prendre ce qui 
m'acommode le mieux. Or il faut que ta 
tombes d'accord que nôtre genre de vie eft 
beaucoup plus doux & incomparablement 
plus agréable Que le vôtre; donc vous de- 
vriez rembraàer y & vous allez contre i'im» 
preffion de la Nature, vous faites violence* 
cette bonne Mère quand vous ne vous ren- 
dez pas auffi heureux que nous le fanv- 
mes. 

Quoi an Sauvage jnoralifer fi finement î 
Je ne defefpere<plçs de ta confccrfion , Ada- 
r i o ; &" puifque nos Jefuites ont bien pu te 
faire pénétrer dans le dernier repH du cœur 
bumaft y ils pourront bien auffi t'introduire 
' dans U cgnB&iflânce de pojMyftéics- 

> 'j' i " - ' 

Ad a ni o. ^ 

Kous ne: finirions être plus oppoftz , 
Seigneur Baron: tu t'étonnes qu'un Sauva- 
ge dont Pâme eft dans Ton affiéte naturelle 
oc dont Pefpritn'eû point gâté par an amas 
de faufle* idées, ni par le trouble des paf- 
fiom y comprenne les premières veritez de 
I&Phiiotbphïe, & moi j'admire comment 
vous antres qui êtes acoutumez dès l'enfan- 
ce à croire ce que vous ne concevez point > 
confervez encore aflçzde lumière pour dif- 
cerner le vrai d'avec le faux. Touchant ce 
que tu nommes ma camrerÛQn t je te con- 

Cea- 
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fciîle eb ami de, ne pas efperer trop ibtt car 
tu pourrais bien avoir le chagrin de tLôtre 
trompé. Vois tu, mon Ami, quand' les Je*- 
dites me parfcntraifon , je les entens : fi j'ai 
de la peine à les comprendre d'abord^ j'qi 
viens à bout atec un peu de réflexion, & 
alors ie me réjouis à la vue de la Vérité j je 
la goûte, j'en favoure la douceur, & cela 
me fait un certain plaifîr queje ne te faurois 
exprimer. Mais quand tes Jefuites me par- 
lent Myftere , qu'ils m'ordonnent de fermer 
les yeux pour voir; c'eft comme s'jlcmè ti- 
raient de la clarté du Soleil fle du jour pouf 
me faire entrer dans une: Caverne àà plus 
Ton avance, plusondefeend dans une nuft 
épaifle: franchement j'aime à voir clair, * 
je feux lavoir où je mets le pié. 

L A Ho H TA». 

Ne t'offre-ton pas le flambeau Se ï* ' fbt 
pour t'éclairer & pour te conduke dafns ce* 
routes obfcures ? Mais ne nous rembarquons 
point ibr l'immenfe & profond Occtode 1* 
Controverfe. J'aime mieux répondre à là 
dernière preuve que ta as alléguée contré 
l'intérêt propre. Nous tendons toujours au 
plu* grand bien, dis -tu? D'accord. Là 
vie des Hunms eft un plus grand bien que 
la nôtre; c'eft ce qot je te nîe abfblument; 
Apelles-tu bonheurd'employer la plus gran- 
de partie de fon teins à la chaflè , à la pè- 
che, & à la guerre? Ces trois exercices n'en* 
tratnent-ils pas immanquablement beaucoup 
de peine, de travail, de fatigue, & quantité* 

d'ac- 
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d'acridens fâcheux ? Vôtre loifir & vôtre 
repos ne font guère plus agréables. Vôtre 
train de vie efï tout uni., & conféquemment 
très-ennuyeux. Vous fevex à vôtre réveil 
tout ce à quoi vous devez paflèr la journée j 
chaque matin vous favex la même choie, 
& vous n< conaoifftz, point le ragoût piquant 
de l'avanture , ni du changement. , 

À D a r i o. 

Je fuis d'avec toi, Baron: Nôtre maniè- 
re de vivre ne convient nullement à ces hom- 
mes éffemroez, à ces idoles vivantes qui 
croient n'être au Monde que. pour courir 
4e délices en délices , & qui.pafTent tout 
leurtems à rafiner fur le plaiOr & for la vo- 
lupté. Mais en bonne foi , ces hommes 
mous & indolcns ne font-ils pas honte à nô- 
tre Efpéce , & meritent-ils d'en être les in- 
dividu*? Tous les honnêtes gens font de 
tnonjfemiment, &les Franfois^ comme les 
liùrom , pour peu qu'ils foient raifonna- 
bies ont un fouverain mépris pour ces Ven- 
tres Pareflèux. dont toute l'inquiétude eft de 
réveiller & d'irriter leurs fens par quelque 
nouvel apas. Ces voluptueux & ces feineans 
qui jpuïflènt fi lâchement des travaux de 
leurs Pères, & qui diifipcnt brutalement ce 
qu'on leur a aquis avec des foins,, de la vi- 
gilance, de la conduite , & de la fobrieté, 
ces fainéants; dis-je, ne font pas chez vous 
autres le gros & le général de la Nation. 
Le nombre de ceux qui s'occupent , fok 
pour l'utilité publique", fojt pour leur inté- 
rêt 
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rit particulier , eft incomparablement plus 
grand. .Mais quand toute la Franct ne fe* 
roit peuplée que d'indolcns , que de fenftiels f 
• que de débaucher, penfes-tu que pour cela 
j'eftimerois les François plus neurcux que les 
Hurons 7 . A Dieu ne plaife. J'ai étucjié au- 
tant que j'ai pu , pendant mon voyage en 
Europe , cesrartifansdeclareï du plailir: je 
te jure, mon Frerc, que je n'ai jarùais en- 
vié tant foit peu leur condition* Toujours 
dans le bruit & dans le tumulte , la bon- 
ne* diffjofition de l'ame , le contentement 
d'elprit , la joie folide & tranquille ne font 
point du tout pour eux. Ce doux amûfè- 
mçpf qui les a étourdis pendant quelques 
heures ^ s'eftyil envolé > Mes gens , pour 
s'être tfop râflàfiex , tombent dan$ le de-' 
gpût; on rentre en foi-même avec chagtf ri; 
on bâillç, on s'étend, on s'ennuie; l'imagi- 
nation & les forces font épuifées , rien . ne 
fait plaifir, & il femble qu'on fc perde dans 
un trifte & izrfuppflrtâbïe anéantiflèment. 
D'ailleurs quelles font les fuites & les fruits 
de l'«ddlôice.&jdelavblOpté, quelle quel- 
le fojt, dès.qif orç paflë les bornes r des incom- * 
moditex tant & plus qui rendent la vie onc- 
reufe, & qui en abrègent te cours. 

-,.... h ;L<A HONTrANi •'* • ' : 

.. • •• .;..".:..: f .•-• *' ' :,;r ;/ "' r 

' y h$& lices Frelons : quoi <$ue dans îtf 

# fLcpHJMiqije ,'- ils lui font' étrangers. * rîouS 

, les regardons 'Contfne lavemuneoc i'exerc- 

ment de la -Société. Parlons des Membres 

miles, & du Corps de la Nation- N'efW! 
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pas via» que le Commun de -nos François 
vivent avec un tout autre agrément que ne 
virent les Huronsl 

Adariû. 

Je foutions que, non. En quoi sfil vont 

plaît? ' 

L A H O JHt A !*. 

En tout Nourriture, fenti mens, befoinf 
À commodité* de la vie , amitié , converfa- 
tion , .fréquentation , que ûi • je moi ? tant 
4'autres bonnes chûtes ftmbbbles , fr peur 
comble de bonheur., c'eft que par te moyen 
du copimerçe on. noua prévient dans no* 
neceffitez & dans nos defirs , on habitant de 
grande Ville trouve prefquc à fa porte tout 
ce qu f U peut fouhaiter. 

• : > A DAl ib. 

. Di donc, auffi -qu'il f ttouve (bavent ce 
qtfiï convoite *ved p*£Gon , & ce qu'A ne 
peut obtenir faute de monnoye ; ce qui né 
le fait pas mal pefler contre la rigueur de 
, fon defttn. Mais pour te répondre en for- 
me, oïcrofrftU\, JBaraiïy toi^juiînous con- 
nois & qui vis avec nous, oferois-tu metjre 
q$ pactole rto* manières S nos coètames 
ay<c )& v&resr Vous cherche* Àte les 
aliment la délrcatefTe , )a propreté', ladi- 
veriîté„ raflàifonncmcnt : nous ne vou- 
lons point de tout cet. attirail dans ne» re- 
pas, 
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pas r & comme npus ne mangeons que pour 
entretenir la vie, nous tâchons dç ne don-, 
ner à la Nature que ce qu'ejle demande, 
nps repas font plus (impies, plus courts, <5c 
moins délicieux* que les vôtres ; .mais que 
Ton balance les avantages 4e nôtre ftugali-: 
té av\ec ceux de vôtre bpnne çhçre, lequel; 
des deux erpis-tu qui remporte, mon, Ami?! 
Nous foraines toûjours.fraifc, robuftes, al* 
lçrtes . faifant bien toutes nos. fonéHoos; 
nous n'avons pas befoin de Médecins qui 
exercent leur charlatanisme aux dépens .de 
aôtre fanté; nous n'avons pas befoin ,d'A- 
pothicairesqui nous empoifounent pournô- 
tje argent ; . nous n'pvpns p*s befoiu de £hi-> 
rurgiens qui nous ouvrent k$ : veines , qui 
nous tailladent, qui nous deatrifent, &qui> 
emploient le fer & le feu fur nos corps; nous; 
n'avons point tant de mbrts précoces & avan- 
cées ; nos gens parviennent à une verte &• 
vjgoureufc vieiflefle ; ils finirent avec la< 
cjialçur naturelle, & la lampe s'éteint aprcs> 
que toute l'huile eft oonfuméé. Yoi , Ba*: 
ron , yoifî c'eft Iç même esn Franc* -, &chct: 
lçs autres Nations de vôtre Continent Vcu»* • 
tu que j'en vienne aux habits ? Tu ne de*- % 
vrois pas le fouhaiter pour l'honneur de tes 
Compatriotes. Tu n'ignores pas qu'ils font 
trôttfe de fous fiir ce chapitre, & même par 
ceux de leurs voifins, qui ont le travers & 
lé ridicuje de fe vêtir Homme eux. Quellp 
înconfUuce» quelle légèreté, quelle bizar- 
rerie dansée que vous nommez Mode? On 
lie doit s'habiller prceifément que pour fe> 
garantir de l'intempérie de l'air, & que pour 
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Cacher certaines parties du corps , que h 
bienfëancc & la pudeur ne permettent pas 
de découvrir ; cteft à quoi les Hurons s'en 
tiennent uniquement , & comme rien n'eft 
plus propre à cet ufage que les peaux de bê- 
tes, ce font auffi ces fourrures qui nous ga- 
rantiffent du froid & de la nudité. Nous 
ne tournons point en parure & en ornement 
Fefet de "nôtre foibleflè & de nôtre honte, . 
& nous ne tirons point vanité de ce que la 
Nature nous a traitez moins favorablement 
que les Mtes. Nous n'avons point d'ail* 
leurs, la fotte & folle vanité de nous char- 
ger le corps d'un riche & brillant fuperflu. 
Chez nous on ne vpit point les hommes 
courbez fous le poids d'une ample perruque, 
qui bien que dcûfriée à la feule tête, cache 
lu moitié de la perforine, & qui peut-être, 
outre le crin de cheval , eft tiffiie des che- 
veux d'un fupplicié : on ne les voit point 
s*acrocher par tout ni dérober à table lafau- 
œ de leurs vôifins avec de longues & îarges 
manches: on ne les voie point fucr fous la 
pdSmteur d'une étoffe payée chèrement & 
qui parait à peine, tant elle eft chargée d'or 
& d'argent. Il en eft de même de nos Fem- 
mes; le luxe ne les fait point tomber dans 
l'extravagance % & la feule Raifon les guide 
dans leurs habillemcns : bandent-elles tous 
les reflbttsde leûr.fteoiide'kliagiijtition, 
épuiferit-etles tonteûeur induftrie & toute 
leur adreHèpour fe;prépâ?er ua£*XK*ffare? 
Que de tours & deretottps, que de plis & 
de replis , que de peine, de foin & de dé- 
penfe le fexe ejnpjoie chez vous pour fe cou- 
vrir 
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vrir huêre? Telle fernraqdoifcle crtflS eft 
bien foible & bien mal tpurné ne laifib p*$ 
de porter fur ce crâne un fuperbe édifice à 
trois & quatre étages ; tdle femme dont le 
vifage tirant fur la guentiche a h vertu .d'é- 
teindre les feur d'un amour criminel , ne 
faiffepas d'enchaflèr ce même yiftge dag; 
un prédéuï & içagnifique é*u* , ce qui fek 

donner un grand, relief èj*w%&fiw&. 7> T* 
né FfeamB pas, xnoaAmf. lie .r^led^ vê- 
tement & de la parure fuit à propqrtiorç. 
J'ai vu à Québec , & encore plus en France 
des Dame», qri me- paroijlbientpomme en- 
lèvelics dans leurs ornemens ; c'étoit une 
bigah-trre d¥toflfc;> de fonft r ,<te,d««eVle f 
,demban, de galon , : depteirerê* ; jVw 
peine, à le* trouver daru cet *gna* confus 
je croi qiic de ce qu'elles avaient de trop 
on en aurait habillé fort tonjrftement «ne 
centaine de pauvres Demoifçlles: je me.#- 
-choft for tout contre ccsquepcsmonftruçuj 
fis qui Ai^nt de fi k>tn les Nyajph^ , qpi 
les traînerit A quoi boa çwe-quçue^ & 
fois-je? A netiowjaruë,, t çi^iljif l^pçj^ 
fierc d'un plancher^ ou à fatigua te bras d'wj 
domdtiqiie ? Peut -on prodiguer ainfi fart 
gent, & voir fon frère &fonfeipblable mou- 
rir de fium & de jfrQid ? H fegt n'avoir p$s 

.: .:■ .'.:.:: : .:/-'' -J -;::.', -/'.n i.'"rt 
••-{: La H:0 H T Alf.r . ; { ; 

-*": ^'i.i :•.'"'• '. .' ■::/] ;;.• ( iy/i +u -*•} *^ 

j fQupî îEv*Bgite «ne vfen*rto* çréçl^r 1*> 

£li-ce que je fuis obligé de me priver. du 

7*»** //. N moin* 



Digitizedby G00gle 



ft$0 ' Cô*TERSATIOKS T>tT 

mokidro jflafôr pour foulagfcr tia niàlfcca- 
JfflK? ' ■• - 

A b>A R ia . . ', .' 

SituyésofcHffé* Ottre que la Nature 
tëlln^e/lftRiMgiOTquetttTOdÉbflaf, ne te 
tetôftHiVatade autre tàaifc y ; « /aioaï<pias 
WWktfâsM Jfcflifote Wïiircr qn r au rdetnîcr 
Jotar tôâs 'cfetttyqW autant meÉufé, d'dSftcr 
4ti paûtttfc-fiirdnt 'maudits &; kraft ffa feu 
étertiét. 

" '—V/LrÀ- HONTA R* • - 

«ItfifrioftGtarfcjâMfitt $tôu$ nos Gens, 
Oh^^Bf e*€ept<*> taéme **es Jefuitès ,• n'en 
Rttrt ffeti; K * gageiut ftoit âifabite, je 
pofcrois en feît *}ut de cent mille Chrétiens 
ilityën Ii pas dix qui fctait cftuunn* à 6- 
c«8er du 1^* côntcHttment pow te fe- 
etfturs <Té fcëte $rfi pôtiKh*. Ouï , je t'a- 
youèymwl^ftôto»», Çue $*fiês*€brifc 
cbn&fciiïie * TÉnfcr «ckis 4& fcofrnâies qui 
poiivtBK liât éô fefetf al» miftrabîes ks 
laifTèttt ftèffi&S & cjfce de «Bvfti Lcgffiâftettr 
fift pteiqpe rWIer tàifte fa PhCtefo^hie fiïr 
la CWritéi %iàis« fàtf bfcfe quft* ftf» 
fuade qu'ft«i^èfe;^4i^«fc#tffiûe^ 
& Morale dans le fcrieux : autrement, le . 
Fafte & lePMfirht l^#or*rdlent pas in- 

Simenf par tout fur la Libéralité : Iles Ri- 

perotck pas^u Iule* * la bèafceeteft* «a 
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Baron dï laHoktàk. *6 t 
»m, aux femmes, au jeu, aux fpeôacles 
& a tous les autres «niufemens ordinaires, 
un bien dont ils pourraient ftirê tant d'heu- 
reux dans ta Société ; un Monarque dévot 
« qoj ne céderait pas fa bonne pat du Pa^ 
fadis, n'emploiroit pas de centaines de mil- 
lions à fts menus & gros plaîfirs pendant 
que le tiers 4t fes fujets meurt de faim. 

A D a r. i o. 

Tu-nem'aprensrien H de nouveau: j'a- 
voisdéja fait la même remarque, & je t'au- 
rais dit tout ee <jue ta viens de me du* , fi 
«on fe^ rt'y «voit conduit. Je fuis ravi 
Baron , <jue tu ne medegntfcspomr fun de» 
Plus graHd* maux -qtffl y ait parmi vous au- 
tres. Cette finoerftémepldt beaucoup, éc 
pour la tourner i mon profit , tu me per- 
mettras de douter d'une Religion dont on 
1è joue, & ou l'on fait tout Te contraire de 
ce qu'elle ordonne te plus formellement. 
Tu ne manqueras pas de me répliquer que 
cet abus, quoi que général,, ne fait rien à la 
certitude & à la vérité du Chriftianifme; 
foit ; tu ne faurois au moins difeonvenir 
que fi vôtre Jeftis-Cbrifl n'eft pas un im- 
pofteur, vous êtes prefoue tous des impies, 
d»hypocrites,defa»ChreWem: LeQrand 
Efprtfc me preferve donc (Tftrt des vôtres; 
je craindre» la contagion, &' j'aurais peur 
que la foule ne m'entraînât vers le feu éter- 
nel. Mais tu m'as tiré de la garderobe de 
vos femmes ; j'y veux retourner. Un Fran- 
fois me fit bien rire dernièrement fur cette 
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'matïere*là. Nos Fraxfoifes , me dUbit*]!, 
font mettre fans façon de belle & bonne 
étofe toute neuve en capilotade, devinerois- 
tu pourquoi ? Pour faire fur leurs, jupes & 
fur leurs écharpes certains cerdés de plis 
qu'elles nomment Falbalas: je crus d'abord 

Sp'il badinoit; mais il m'aiTura la chofefort 
erieufèment , & comme, je connoiflois d'ail- 
leurs la probité du Perfonnage, je n'ofii le 
contredire. . r 

La H o n t a n. 

Tu aurois eu grand tort. On m'écrit de 
Paris cette nouvelle fureur de mode , & 
mon Ami me mande, en plaifantant , que 
les femmes ne fâchant plus qu'inventer pour 
l'ornement de leurs corps, fe font tellement 
dépitées contre les étofes qu'elles les ont 
mifes en petits morceaux; mais étant reve- 
nues de cet emportement, elles ont raflèm- 
blé tous ces petits morceaux, & fe font avi- 
lies de s'en parer. 

ÀDARIO, 

Ne ferois tu pas plus d'honneur aux Frax- 
foifes y fi tu difois qu'elles emploient tous 
ces fragméns comme autant de matériaux 
propres à conflruire des murs , des avant- 
murs & dçs remparts fijr leurs jjipcs? 



La 
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La H o n t a m. 

En vérité , Adario, nos Dames te 
font bien redevables; tu^as aflèz bonne opi- 
nion d'elles pour les croire des places forti- 
fiées : ce n'gft pourtant pas leur ordinaire 
de reliftcr long-tems-, & communément el- 
les capitulent avant même qu'il y ait brèche. ^ 
Celles de ces Fortcreflès vivantes qui font 
le mieux revêtues tombent aflèï. fouvent le 
plutôt , & fi Ton en excepte l'ouvrage à 
corne qui fubfifte long-tems, toutes les au- 
tres parties de la fortification n'y fervent de 
rien. 

À d a r i a 

,Quoi que les Sauvages foient de mauvais 
Ingénieur^ , j*entens à peu près ce que tu 
veux me dire. Mais laiflànt la foiblefle ou 
la force deces aimables Citadelles, finition? 
l'article des habits. Tu ne peux me con-^ 
tefter que la Mode ne foit un maître fiP 
cheux , bourru , vétilleux , inconftant , qui fe 
joue de tous ceux qui fuivent le torrent, 
qui foit tourner au gré de fes caprices cette 
multitude innombrable d'hommes & de fem- 
mess , qui n'ont ni la fogeflè , ni le courage 
de s'aftanchirde cette tyrannie: Elleeftonc- 
reufe aux Grands & aux Petits ; aux Riches 
& aux Pauvres; au Négociant & à TArtiCut. 
La Mode fait faire aux Grands des dépen- 
des qui altèrent leurs revenus déjà bien écor- 
nez. 'Tel Seigneur fe fait drainer habillé 
N 3 magnî- 
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magnifiquement, & dans un équipage pom- 
peux, qui feroit compaffion fur le pavé s'il 
avoit feulement payé la moitié de lès det- 
tes ; telle Dame qui porte en aiuflcmens & 
en bijoux toute une terre fur la perfbnne, 
ne marcheroit plus qu'en fimpleGrifette, fi 
elle propottionnoit fonluxe a\i délabrement ' 
des a&ires de fa maifon. 

La Hontam. 

Brife fur cette matière , je t'en prie, 
àd a & i o; tu ne finirais pas aujourd'hui 

A D a r 10. - 

Tu dis vrai , Baron : car avant que je 
t'eufle fait un détail de tous les inconveniens 
oui refultent de vos Modes , foit pour la 
ûnté, fôit pourlabourfe, foit pour la dou- 
ceur & la commodité de la vie, je croi qu'en 
effet il feroit tems de nous feparer. Je te fais 
donc grâce de ce qui me reftoit à dire là 
defTus. Mais j'ai à te répondre fur un antre 
point , c'eft celui de la fréquentation & de 
l'amitié. 

La Hoxtax. 

Ceft où je ifattcndois. Tu feras bien ha- 
bile fi tu me prouves que par cet endroit-là 
nous ne foraines pas plu* heureux que les 
Huro*s* 



Ada« 
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ÀDA&ia 

Te voilà logé , ipon Frère , i h wé- 
fomptiau FraMije, & tu ^ figjires prefque 
^vec foute {a rïatfpn qtftt .jvy a pqint de; 
gens juiMwde comme YW autres, noue; 
ragréinént 4? commerce 4e la vie & dé U 
Société. Voions donc iî je pourrai Couvrir 
les yeux d$ ce côré*là. Je débute par Rac- 
corder que lçç François ohfervent parfaite-, 
xnenf,le dehors & 1'extf rieur de r^mitié. 
Moi-même j'y fus pris ,- mais pç js corpipç 
nue groife guoe^pendsinj' mon ,fiy<>Rr ea 
France.. £an$ être //*r?* tout Çtrffîçerdç 
Êbflrie foi ept donné dans le panheau. Le^ 
Hoirunes s'incjinçnt & je courbent profon- 
dément les uns dav#nt les autres; ils î'em-, 
hraflçnt, ft^aif€nt v ft Pr^ncat^&ferrenjj 
ïanuya : je» fendes plient fquplemeot k; 
jarret, & fe fonfc^uOi fàs carçûfeç iç&W9*i 
que^ yTaqtJçel^ fe ftitd'un a{r apfif $ n#% 
iel v QU.v^ * l'qn jurait qHMo#es p 
hpnn^etex viennent du cçpur. . ,ke* parofo 
dont on fe fert communément oaps ce$ 
rencontres quadrent admîrablerpent avecle$ 
pofture* & i/es geffcs. Comment vous ei> 
va ? n'y a*t-jl rien pour vôtre feivice ? crqieXT 
jnoi le meilleur de vos amis* diipofez iif 
inabôurfe $ demoncredjt; Adieu, je fui* 
çouç'à yous. Hé, quVn dis- tu, inonBrap 
ve? rie foni-ce pas la dç ces parafes tendrez 
& onâueufes que vpus nommez Çompli- 
mens ?. D'ailleurs , je confeflè encore que 
vos Gens font dç grands faifeuj$ de vïfite*. 
* N 4 C'eft 
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C'eft Poccupation dominante de la plupart 
de ceux qui n'ont rien à fairetju'à vivre, & 
quifemblent n'être nex que pour feire nom- 
bre dans la Société. ; Ils le font une loi & 
une obligation de'fe voir tour à tour chez 
eux t une heure ou deux à Pan , autant ï 
PaUtfe -r àfoff le tems fc coule, &» la vîe qui 
fans cela leur lèrôit à charge ft |>aflc avec 
moins d'ennui. Que Pon demande à quoi 
bon toutes ces vîfîtes ^ Ccft , dilènt-ils , pour 
entretenir Pamitié: en eflèt, ces deux gens 
fe voient, donc tls font artûs, ç*èflrchcx vous 
un rationnement concluant. -Enfin, j'ai 
remarqué cjûe vos François mangent , boi- 
vent , : î& ; jouent fouvent ènfembfç : ils fc 
dortnetit «le rendent, des repas fomptueux; 
ils pouffent la débauche julqu'à noter la Rat- 
ion dans le vm : Les femmes, celles mê- 
me , qui le piquent d'une je ne lài quelle 
chimère de qualité , if en cèdeot pas aux 
hommes quelquefois làdeflus ; Bacchus a 
des Prêtreflès & des viâimes parmi 1 le beau 
fâey : 8t fiivos Franfoifesoia: afftfc de rete- 
ftae pôtfr tfofer le commettre avec le vin , 
elles s'en dédommagent par d'autres boif- 
fons , qui fans faire bouillir la cervelle, 
ftrijrnfflènt au platfir de boire & de choquer 
epïcmble. 'JPSai ftfr quelque ftjôur dans une- 
VïHe , où je; me faifois un plaifîr de faire à 
certaine heure un tour de rues , pouf vdîr vos 
Franfàifes courir le Caffé ; je ne manquoîs 
point de les rencontrer par bandes comme des 
biches, toutes aiant la joie peinte fur le vï- 
iàge , comme étant toutes remplies de Pidée 
du doux pafle-tems qu'elles alloicnt goûter. 

Quant 
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Quant au jeu ta fais combien fon influence 
fur la Nation eft étendue. 

I* A H O N T A N. 

Je commence à rae v fatiguer T mon bon 
Homme : as-tu donc refolu de faire pâlîor 
toutes nos moeurs en rcvûë ? Au fait , A d a- 
rio , an fait. 11 s'agît de favoir s'il y a 
moins d'amitié parmi nous que parmi le» 
Murons : prouve moi l'afirmative de cette 
queftion, &jetequite. 

Oh vîte vite , voila mon; François at» 
champs !" Vous êtes gens à courte patience r 
rous autres. C'eft vous laffir que d'établir 
&s principes: en toutes chofes, & de toutes 
manières vous courez à la conclùfioEL Avec 
cette pénetratiott& cette làgactté dont tues 
fi biea pourvu ne decouvres-tu pas oà j'en 
veux venir > J'ai voulu étaler à te& yeux le 
vo*le r ,iemafqiie, i'apfwence&lejjeaufèm* 
Want de VamitiéFra*pHfe ; voions à prcfcnt 
ce qu'il y a de caché fous or beau dehors. 
Ttt fais mieux que moi quel fond on doit 
faire fur ces falutafîons, fur ces embrafià- 
des, furces ferremeQs demain, fur ces ter- 
mes obligeans v fur ces invitations-, ces of T 
fres, ces promefies dont vous, vous régalez, 
prefqo* toujours à: la rencontre. Lefond'ur 
ne cloche ou d'un* infiniment & cela, c'eft 
tootela même chofe :- une Société de Singes 
evr de Perroquets gui auroient étudié le* . 
K s. bon* 

\ 
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hommes U-deffus Croient ou parletotem 
coot de même. Ce Compatriote qui vous 
ialue tout bas, &avec un vifage fi riant, qui 
vous flatte & /qui vous careue , en eft-il 
moins rongé d'envie contre vôtre pouvoir, 
contre vôtre fortune, contre vos talens? II 
met ft tête à vos pieds &H foohaiterok voir 
d'une autre manière la vôtre ayx fiens : cet- 
te même Langucdont il vous félicite & vous 
loue, vient peut-être &tout récemment de 
vous accommoda de toutes pièces ;& ce mê- 
me homme qui dit prendre tant de part à 
vôtre bonheur vous dénigroit tout à l'heu- 
re > déchiroit vôtre réputation, & jnachine 
aâuellement vôtre perte, il n'y a pas plus 
de droiture <5r de fincerité dans les autres 
moiens dont jod prétend ft fervïr pour fo- 
menter & pour entretenir la bienveillance 
leciproquc. Les vifices ne font-elles pas une 
académie de medifanec , & cette même per- 
fcnne qui défraie fi bien aujourd'hui lacoa- 
vcrfàtion aux dépens des abfèns, divertira 
demain autre part là compagnie à vos pro- 
pres dépens. C'eft un vrai tribunal qu'une 
vifîte r mais ut» tribunal d'iniquité. Une 
avantureefttelle arrivée à quetcundela coa- 
aoiflànce du Cercle? Ce queicun eft-il char- 
gé de ibupçons* CourMlde lui dahsla Ville 
le moindre bruit deftvautageux ? On lui fait 
ion procès à toute rigueur & uns l'enten- 
dre ; tous ks v&euts & tous les vifite* font 
iès Juges & Tes Parties : ©nJe condamne par 
contumace; on flétrit fo» honneur; on le 
défeîaie indigne de toute eftïme , & note* 
*ue fi ce prétendu coupable cfren, place àt 
'■ fiât 
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iàît'figure, fes Juges iront peut-être dès le 
même jour ramper dcvantiliïf pour en obte- 
nir quelque faveur. Vos feftins, vos débau- 
fîhes, & vos jeux ne font pas dés .indices 
moins équivoques, ou plutôt moins impo- 
fteurs de l'amitié. Chacun cherché en. tout 
ejelafon piaiiïr ou fon intérêt. Le Gueux rot 
paré frit montre de ion opulence fut & ta* 
We iplejadiâemeut; couverte: ilfe faitgkiire 
d'y voir affis des Grands dont ianoblef$ dér 
crépite rentre en roture par le délabrement 
du bien : ceux*ci compatoifïènt 1 l'heure de 
l'invitation, mangent & boivent largement 
i bon compte; mais ils iriont pas plutôt re- 
mercié leur, hôte & pris congé de lui qu'il* 
vont turlupiner fa (btife & le dauber fuivanr 
fbn mérite. Les Compagnons ou les Com- 
pagnes de débauche peuvent à peine fe fbuf- 
Mt dé ftng froid , <c les joueurs &jdueu- 
fcs font toujours prêts à queseilçr ceux qpk 
, grçjtwntkur argent. 

L a H a N T A N. 

Quelle conféqueftee tireras -tu de cette: 
•Msnde^H y a cftex nous quantité de tàux 
abats? je. te l'accorde: donc il n'y en a >àr 
un afTez granduombre de véritables & de 
généreux pour rendre nôtre Société plus heu* 
reufe que celle des Huromi c'efl-ce que je 
tcnieabfolumcnfcx a » : _ 
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A x> a r i c. 

Un aflei grand nombre, bon Dieu ! hé où 
ks prendras -tu, mon pauvre Baron i Fai 
moi le pkrifirde me les. amener tous; nous 
togeronsxetteprécieufc troupe dans nos Ca- 
banes, &je fuis certain que nous ne ferons 
point obligez pour cela ni d'en fort», ni do 
Iciagcandir. 

L A H O K T A N. 

Tu crois donc nos François de grands 
trompeurs* &.de grands fourbes > 

Ad a r i Ow 

• Oui fins doute fur ce .chapitre-là; je fufs 
fiché de tcpàflèr une déclaration fi désagréa- 
ble ; mais la candeur Hurovnenz me permet 
pas de faire autrement. 

La H o k t a n* 

- Oui, mais ta candeur Huromte te pennetv 
cllie déjugée fi mal d'une Nation auflî polie 
& auffi prévenante qu'il y en ait au moi> 
de? 

ÂDAJLlOv 

Un Huron de bon feus doit raiïbnner des 

exemples particuliers au général. Or joutant 

. vu d'ingratitude & de dureté parmi vous au- 

.-,>."'■- «s 
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1res François que je crbi pouvoir charger là 
Nation de ces deux vices fans lui faire tort. 
Cependant je ne prétens point que nioû im- 
putation donne aucune atteinte à l'honneur 
des /belles & bonnes Jimes : il y en a quel- 
ques unes, je lefai, mais il n'y en a guère, 
& plus la troupe en eft petite , plus j'ai pour 
elle de vénération. 

L A H O N T A N. 

À ce que je vois tu n*as étudié nos frai» 
fois que par leurs défauts. Si tu les avois exa- 
minez du bon côté, tu aurois fait attcntfott 
à leurs largeflès & à leurs bienfaits. hPas-ta 
' donc point vu dans nos Egfifes des baffins 
ou des lacs remplis d'argent ? n'as-tu point 
yû dans nos Villes de grands & riches h(h ■ 
pitaux pour les pauvres & pour les Hiala- 
.desi 

A D a r i o. 

J'ai vu ce qtie tu dis , & j'ai vu encore 
plufieurs autres Libéralités que tu ne dis pas, 
& qaî ftroiént trop tongues à rapotter ici. 
Mois ça je m'en raporte a ta confetence , Ba- 
ron; crois-tu que toutes ces largeflès cou- 
lent de la bonne lourcc? Croisr-tu que com- 
munément elles viennent d'un noble & louar 
ble panchant à faire du bien, & à adoucir la 
malheureufe condition de fon femblable? 
N'cft-il pas vsai que roftentadon ,. la- coutu- 
me & la crainte font parmi vous les mobi- 
les ordinaires de la Charité > Otex mot de 
N 7 ▼<* 
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yos Sodetcx l'envie d'être eftimé riche on 
généraux; Tpprçhenfiw cP&re notdd'arari- 
ce ou ^inhumanité ; la crainie de Tenfer fi 
fonnercftituc le bien malaquis,fiduinoffit 
on ne le reétifie en le çonfacrant à des uû- 
;cs pieux, fi l'on ne racheté fis péchez par 
les aumônes j retrapçhjez-moi t df$-je,devos 
Socîetczces rcflbrts &ces.mOti&, on verra 
tomber bien vite toutes ces largefles que 
vous nommez de^ ceuyrt* de charité , d'hu- 
manrté , & qui ne font au fond que les pro- 
*duéttpas de TAmou* propre. . 

La H on r a & 

f Suivant ton compte, il n'y aura ppmtde 
ytritabje géflérofité fur la Terre; car J'Hom- 
me ctercU partout à contenter fon amour 
propre, p*fene lors qu'il s'apauvrit& qirïl 
fe ruine, & le plus ouvert. des prodigues 
ne s'aime pas moins que le plus fermé des 
. avares. 

"Ad. ÀiiO;. - , ' • 

Ta as raîfon, Aaflï repr&Mje l!AmitK 
desintereflée , la Charité pur*, l'Humanité 
fans retour, comme des couleurs & d» 
nuances dont nôtre Orgueil fc pare , je les re- 
garde comme de ggaôds noms dont en fi 
Ait un mérite imagtoatre. freins y gardç un 
ç$u de près , tnofi cher Bacon > les vertus 
ne fout que dft,phftac6mcs brillai».: noes 
voulons le bien & le mal Tçloa la di$ofitioà 
«ûecbtriiquc & maçhiQAte d& tempérament* 
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Si à proportion que nôtre vouloir eft fort ou, 
fcible, nous fommet bons on mauvais. Je 
t'avouerai donc très- volontiers que les honir 
mes dans toutes leurs aâions ne font que 
fuivre Timpreffion de T Amour propre, mais 
Hs n'en font pas moins eftimables , lors qu'ils, 
font humains , charitables, généreux , & fidè- 
les amis. Ce patriote ne s'aime que pour foi; 
dès lors il eft indigne de vivre dans la Ré- 
publique, & quand même il lui rendrait des 
fer-vices, elle n'eft point obligée de lui en 
tenir compte, pourquoi ? C'eft qu'il ne tra- 
vaille que pour fon propre intérêt. Mais cet 
autre Patriote s'aime pour fes proches, pou* 
fts femblables , pour le Corps civil dont il eft 
membre ; il fait du bien autant quefonavoh? 
& fa Raifoa le permettent , tu conviendrai 
que ce dernier diffère du précèdent comme 
une pierre préckufc diffère d'une pierre faul^ 
fc , comme le jour diffère de la nuit. 

La Hontak. 

Je ne defaprouve point ta comparailqn ; 
. màisqui* fa dit que la ftàme «ftbônddît pas: 
tn èes habfcans que- ôl &fe rcflcmblcr au* 
ptecsprédetifes? 

À D A It I Ôi 

C'a été ce prodigieux nombre d'kitbrt^ 
aefc qu'il n'a tenu <prô moi de remarquer 
dans to* VHies, dans vbs'BMigs, & dan* 
vos Campagnes. Comme je les i*6tafc pâiei* 
maigres, déchaînez, enfin de vrais fquéle- 
• - te* 
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tes. mails , & bailleurs tout nuds, à quelques 
haillons près, j'étois curieux de m'informer 
quel. accident les avoit réduits dans ce pi- 
friable état» On m'alleguok diverfes rai- 
içns: c'étoit d'abord, la débauche, le liberté 
nage & la faineantife» Je confèflè que ceux- 
là mejeuchoient le moins > il m'échapa mê- 
me de répondre qu'ils étoient juûemenfc pu- 
nis: Mais après y avoit fait réflexion je me 
difois, après tout ils ne font tort qu'à eux- 
mêmes t & d'ailleurs fi tous ces gens dont 
on relève fi fort la fageûê, la prudence & la 
bemue conduite étoient nefcde la mime hu- 
meur & dan&lesjnêmes circonftances que 
ccsmiferabks; Mcflîeurs les fàges nfcn au- 
raient pas moins fait.Sur cette penfée lacom- 
paf&oame (àifit,. &jefouhaitaique la Répu- 
blique comme une tendre mère > comme 
une bonne tutrice > contraignît ces enfàns 
devoiet à vivse plus commodément , & leuc 
en fournit les moiens. 

La H a n t a k* 

Tu n'y encens rien , àdarto; ces 
Gueux qui te choquent- fi fort la vue cachent 
fous le dehors afteux de îçur mendicité des 
délices qu'ils ne changeraient pas contre une 
honnête & profitable occupation - y mais de 
plus , il eft bon de ne pas ôter cette vermine : 
elfe tire le mauvais air du Corps politique, 
& les efprits bien réglez aiant horreur d'une 
;fi bafft & fi mcprifablc condition s'excitetit 
& s'encousagent à travailler. 

ÀDA* 
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* > 

A D A * ïo. 

Abandonnons donc ces pareflèux ï leur 
mauvais génie & à leur travers , j'y confins* 
Mais que ferons-nous d'une infinité d'inno- 
cens qui foufrcnt fans avoir contribué en 
rien à ce denûment total où ils font plon- 
gex > Un homme n'a point d'autre patrimoi- 
ne que fort labeur. ; quelque peine qu'il fê 
(tonne, quelques efforts qu'il ftflë il ne peut 
fournir à ftsbefotns, nia ceux d'une famil- 
le;- les fubndes & la mal-tôte lui enlèvent 
tout le fruit de fon travail ; à peine peut-il 
paicr fa cotte part pour l'ambition, pour le 
luxe & pour les pTaiflrs du Monarque , & s'il 
nç peut atteindre jufque là, on le confiée 
dans une prifon, &il lui en coûte fà liberté. 
Voilà donc nôtre homme qui meurt defeim^ 
pendant que les Commis & les Financicrr" 
fc regorgent de fa fubftance : & quel eft le 
riche de fon voffînage ou de fa connoiffancc 
qui s'en inquiète , & qui lui offre le moin- 
dre fbulagemerit? 

L A H O H T A N. 

CVft un matnecef&tre, Adario* & 
cet inconvénient eft inévitable dans un Gou- 
vernement Monarchique. N'as - tu jamais 
ouï parler de ce Conte , bù'Fon feint que tous 
les membresdu corps humain fe révoltèrent 
contre l'eftomac ? Toutes les parties de la 
machine, fur tout la tête, les mains, &lcs 
pieds fe plaignent qu'ils languiflent de fttî* 

gue 
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guc & de laffitude pendant que l'eftomac 
reçoit tout le boirç & le manger , & qu'il ne 
s'occupe que de digeftion. Sur cela on prend 
k refolution daas le Coufeil des membres 
de ne plus rien faire pour ce Maître portf- 
Jeux x & ils complotèrent tçipde fc tenir ca 
repos. Qu'arriva-t-il?, 

Adahio. 

Je le fai : ces bêtes de membres ^aperçu- 
rent qu'ils jçûaoient avec l'eftomaç , Aqu'ù* 
fsillibiespent ils periroieflt^vççiqis^s.ae te* 
forûo^euçoient à le nourrir. Y fiii>j<« î 

La H o ht â. -h, . " i- 

Tootjufte, & quand tu aurois été témoin 
çculairede l'événement, tunepourrois pas 
ça mieux expliquer la concluûoo. 

' Aî?AH ? o. , 

Tu me la donnes belle avec ta guerre ct- 
, vile du Corps humain. Il eft ridicule de vou- 
* loir bâtir la Vérité fur une reverje & fur un 
menfonge ; mais d'ailleurs ton Apologue 
tt'y viçnt pçiut du, tout Cet eftomac qm fe 
charge d'abord de tqçtç la iiouxrityre nç la di- 
ffère qu?à con^itioa qu'este, le fuc lçra 
îiftribùé aux membres à proportion de leurs 
befoins; mais dans vôtre Gouvernement le 
Seigneur Eftomac n'a que (on enhonpoint 
çn vue; il n'influe que de ion trop, il ne 
donne que ce qu'il pe peut garder', fc pen- 
dant 
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dant qu'il eft plongé dans la moîeflè, les pieds 
êc les mains du corps , je veui dire FArti&n 
& le Laboureur meurent de faim; il n'y a 
pas jufqu'aui yeux, j'entens lesMagiftrat*, 
6c jufqu'anx parties nobles, i'entens les Gen- 
tilshommes, qui ne foient dans l'abatement 

La Montai 

Arrête, Hxron, j'ai l'honneur de manger 
le pain du Roi , & fi tu continuons fur ce ton* 
là il feroît de mon de voir de te faire taire. 

À j> a * 1 a 

Ne voila t*il pas mon vil efdave i Di- 
œoî indigne Iramçùs, es-tu plus à ton Roi 
qu'à ta Patrie? Eft-ce le pain du Roi que m 
manees? fcPeft-ce pas celui de la Nation, & 
conitquemment u'eft-ce pas le tien > Mais 
vous en êtes tous logez là vous autres gêna 
de rAtre Continent qui dépendez de l'Auto- 
rité fupréme d'un fcul homme : Ce n'eft pas 
aflèz qu'il vous épuife & qu'il vous fuce juft 
qu'à la moelle des os, vous autoriiez enco- 
re Tes violences en le traitanr de Propriétai- 
re Univcrfel: c'eft l'Armée du Prince, ce 
font les vaificpui du Prince , c'eft l'argent do 
Prince , & fût-il le plus grand tyran du Moiv 
de , de l'aveu de fts fujets même il ne prertd 
que ce qui lui apartient. Mais puis que ta fer- 
vîtude t'aveugle aflèz pour ne pouvoir enten- 
dre ces veritei fans (crapule & Ans chagrin, 
je veux bien avoir pitié de ta foibleflc , & n*al- 
leç. pas plus avant. 

La 
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) 

La H o n t a n. 

s 

. Tu me fais plaifir, Adar i o, Iaiflè là 
nôsmiferes, &jette-toiplûtôtfur le bonheur 
des Murons* 

A J>A Ji 10. 

v Ah ! ah ! mon Brave , tu commences donc 
à ouvrir les yeux? L'image dç vos miferes 
vous paroît hideufe y clic révolte vôtre ima- 

S'nation , & pour vous tirer de cet objet 
coûtant iî vous fitut.de Itumanité /&- 
tonneZ hé bien oui, vous en aurez. Veux- 
tu que je te faflè d'après nature k tableau 
d'une Société de Hurons ? Ce font des hom- 
mes chez qui le Droit naturel fe trouve dans 
toute fi perfeâion. La Nature ne connoît 
peint de diftinâion, ni de prééminence dans 
k fabrique des ipdividus d'une même elpé- 
cc* auffiXommcs-nous tous égaux, & leti- 
tqé de Chef ne fignifie autre chofc que celui 
^h'on jiige le plus habile pour conîciller & 
pour agir. Le pauvre dénué de tout fe- 
cours , & de tout moyen pour vivre a un 
droit naturel fur le fuperflu des Riches ; mais 
, bous ne femmes, jamais à la peîne\d* faire 
valoir ce principe , & d'obferver cette loi, 
(l bien differens de vous qui par une pré- 
caution barbare fouëtez & pendez un mal- 
heureux qui dans un tel cas auroit dérobé, 
l'un de nos plus grands foins c'eft d'étape 
cher q,u' aucun de nos Compatriotes ne tom« 
be dans l'indigence* La Loi naturelle ins.- 

pire 
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pire de ne rompre avec un ami que par 
l'endroit de fa noirceur & de fon infidélité; 
auflî pratiquons-nous exaâement cette ma- 
xime: nous aimons nosamis dans leurs foi- 
bleflès & dans leurs difgraçes, & il n'y au- 
roit que la perfidie & la trahifon qui nous 
empêcheroient de partager avec eux nôtre 
cœur, nôtre bourfe, & nôtre fecretr Enfin 
l'équité veut que nous aions de la rteonhoif- 
finte pour nos bienfàÛeurs; auffi fomihes* 
nous exempts, grâces à nôtre bondeftin, dé 
ces lâches ingratitudes qui font fi communes 
parmi vous. On ne nous voit point faire des 
honnétetez & des proteftations d'un fbuve* 
hit éternel àquclcua pour l'engager ï nous 
rendre uu fervice important , I quelquefois 
xnéme dangereux t puislaiffer là cequètcnE 
& lui tourner le dos après en avoir. obtenu 
ce que nous; voulions. On ne nous voit point 
abandonner avec la fortune cet homme ï % 
qui nous avons fait afiidûment nôtre Godr 
tout auffi long-tems qu'il a pu nous être bon 
à quelque chofiu LavieUleflèdenos parens 
& de nos proches ne nous rebufe point; nous 
ne foupirons point après leue mort, foi t pour 
être déchargez de ce qu'ils nous coûtent» 
foit pour nous emparer de leur fuccefiion 

La Homtak. . 

p *■<..'. 

- . Que tu es yn terrible homme, Adario*! 
il faut que ton humeur fatirique terentraine 
de par tout Tu dois me parler de la féli- 
cité Huromt , & au lieu de cela tu nous pin- 
ces, & tu nous mords plus que jamais. 

Aba- 
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Adaiio. 

Ccft que tous êtes nos ma* antipodes 
pour ks mœurs, & je ne puis pas examiner 
nôtre innocence fans leftedar for vôtre cor* 
tupciôu* Remarque donc bien, non Ami, 
qne tette aimable ob&rvatkm da Droit N* 
«uceLcft p ro p re m ent te ùad de l'unique Kca 
de non* Société : cfeft elle qui nous tient 
Heu de Lois, d'ùfigcs, & de coêtumes. 
Nôtre ptiidomeffique, nôtre abondance, 
& nôtre fureté pour le dehors ne font fbn* 
décsqueUNlcffas* Pourquoi n'y «4! point 
pacminonsde^rocès, de querelles , ni de 
dorifiotis ? Pootqtioi vivons-nous a*cc la 
impikjté, U droiture^ le contentement des 
entas*? Pourquoi \cH*ro^ qui Va effiiier 
te fttijgnea de la Pêche de-de la Chaft ne 
pocte**it poait d^envfc 4u /fir«» qui refte 
transitaient dans Û Cabane? Pourquoi 
enfln Jôairas-noos tous anhaet d'une m*- 
menteur contre les J^roir, A contre nos 
aattes ennemis* <3Vft que mas conftRons 
uiriqueinem la Lumière naturelle , A que 
noos y ajnftons nos^mimeas & nos volon- 
té?. Non* ne nous contentons j*s de dite 
que nousfbmmes les membres d'un même 
corps , noasle avions cffbâitfement , & 
nous agiflbns de même. Vof ci quelcnn qui 
to'apdte^JcKfteiuaéatmfetteis, Adieu. 
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DICTIONAIRE 

DE LA LANGUE 

DES SAUVAGES. 

'Aurbis bien pu vous envoyeç 
- un Diâioflairc de tous les 
mots Sauvages -, fans en ex^- 
cepter aucun , avec plufieurs 
phrafès curieufes, ; m&îs cela 
ne vous eût été d'aucune uti- 
lité; ilïuffit que vous voyiez les plus ordi- 
naires dont un fe fert à tout moment. Il y 
en a fiiffifamment pour un homme qui vou- 
drait pafler en Canada ; car fi pendant la 
traverfc il apprenoit tous ceux qui font ici, 
il pourrait parler & fe faire entendre des 
Sauvages après les avoir fréquentez deux ou 
trois mois. 

- Il *f y a que deux Mères Langues en tou- 
te retendue du Canada , que je renferme 
-dans les bornes du Fleuve de Miffijipi, au 
«delà duquel il* y en a une infinité d'autres 
que peu <F Européens ont pu apprendre 
jfufqu'à prefent , à caufe du peu d'habitude 
Tonte IL O qu'ils 
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qu'ils ont eu avec les Sauvages qui y font 

(ïtuci. • ^ ■ wr 

Ces deux Mères Langues, font la ffcro* 
ne & YAlgonkine. La première fe fait en- 
tendre des Iroqubis, n'y ayant pas plus de 
différence entrelles que du Normand au 
François. Il y a. auffi des Sauvages qui 
habitent fur les Côtes de 1a Nouvelle York 

toi om * rtêrflfc feog^, *^«*ig ** 

fe près. Les À»JaJfiguer4>*Â> \&Tèrà*fr 
vueronons, les Errieronons & plusieurs au- 
tres Notions Sauvage* que les Ir$èiois ont 
totalement détruites, parloient auffi la mê- 
me Langue, Ventcndanf patfàitetnétit Ken. 
La féconde Langue eft auffi eftiméc en ce 
•Païs-là que 1er Çirec & le Latte le-fom en 
&ur*pti quoi qu'il fen&bie* que les Algon- 
kins , dont elle eft originaire , ïa^deshon- 
norent par le peu de gens qui rtûe-de cette 
Nation , n'étant pas deux cens hommes tout 
au plus. 

Il faut remarquer que toute» to$«uaqgucs 
de Canote, à la rtferve de ceH$s dont je 
viens de parier y m différent pas, tant de 
VAhonkinc , que Thalkn de i'Efpagnol, 
ce qui fait que tous les Guet rters & 1» 
Anciens de taitf de Peuples dtfférens fe pi- 
quent de la parier avec touffe forte de dé- 
licateffc. Elle eft tellement néceflWre pour 
voyaccr éir celEaM* qtfto.qMlqtw Kcu 
où Ton priflfe allpr , -oit. «ft> «flferé <tfc ft 
faire entendre à toutfs.foftQa^Sa»y*g«, 
foit-à 'VJItmBei i to B*f* éfïtiktfmi **& 
les Lacs & inême cheat le* Itopo$$ % parmi 
kftjiiels il s'en trôaw quantité .ftft l'ont 

aR>n- 
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appnfepar raifon d'Etat r quoi qu'il fe trouve 
plus de différence de celle-ci à la leur que de la 
nuit au jour. . 

La Langue Atgmkiue n'a nî tons ni ac- 
cens y étant auffi facile à la prononcer qu'à 
1 écrire, & n ayant point de lettres inutiles 
dans 10 mots. Elle n'eft pas abondante 
iion plus que les autres Langues Amért- 
quaines;, car lesj>euples de ce Continent 
n ont la connoiflànce nî des Arts , nî des 
Sciences : Us ignorent les termes de céré- 
monies & de complimens, & quantité de 
verbes dont, les Eur^éem le fervent pour 
donner plus .d'énergie * leurs éîfcours : Ils 
ne lavent parler que pour favoir vivre 
n'ayant aucun mot d'iiiutf le & dé fuperfla 
Au refte 7 cette Langue n*a ni F, ni V, 
confone. - ' 

J'ai mis à la fin quatre téms de l'Indicatif dû 
verbe.; aime. L'indicatif fe forme de l'infi- 
nitif, y ajoutant la note pêrfonnelle ni. qui 
veut dire en abrégé moi ou je ; tellement 
que ôatta figmfie ****rr, au heu qu'ajoutant 
cette note pêrfonnelle m à l'infinitif, on fait 
mfakta s qui veut ikefaime. Il en eft ainfi 
de tous les autres verbes. 

Il cft facile de conjuguer Je* verbes de 
cette Langue , dès, «Ju'on fait le prefeïït 
de 1 mdicatffi On ajoute à Pfrttparfait Bah 
qui fait SakiaUn 7 c'dï à diit, famois ; au 
parfait on met ki après la ftotè pêrfonnelle' 
par exemple > m ksfukm, fai àmi^ & de ' 
même au futur un p , par exelnple , tti 

f-afaha ou nmgafakta, f aimerai. On peut 
aire tous les autres teins d'un verbe avec 

' 0-2 Je 



Digitizedby GoOgk 



gl6 DfCTlOKArUE I>E LA ' 

le prefcnt de l'indicatif, comme par exem- 
ple, f aimer ois , mngofakiaban ; feuffe aimé, 
ni kiofakiaban\ en un mot , quand on fait 
bien le prefent de l'indicatif, & les particules 
qu'on doit ajouter iux autres! tems, on ap- 
prend cette Langue en très- peu de tems. 
Pour ce qui eftjde l'impératif, il ft forme 
d'un a qu'on met à la tête de l'infinitif; par 
exemple, fakia y veut dire aimer : Afàkia, 
veut dire atme y & le plurier aimons, fè fait 
en ajoutant ta à la queue de l'infinitif, par 
exemple, fakia, c'eft aimer , Scfakiata veut 
dire aimons. 11 ne nous manque plus que les 
notes perfonnellçs , c'eft à dire , ' 

Je^MoiîJSSrj Vous, Khraoua. 

Tu <wToi, Kir 9 Vous & Nous, Khracueint. 
Il 0* Lui, 0#/>, Ils o* Eux, Ouiraoua. 
NGHSyNiraoueint. 

- / • * . 

A. • 

A Bandonner,délaiflèr, j'abandonne, Par- 
lai*. 
Accourir, ^accours, Piuhiba. 
Agréer, plaire, j'agrée, Miroûirinda*. 
Aider, affifter, Maouineoual 
Aimçr, chérir, Sakia. 
Aiguille à coudre, Chabouuikm 
Aller par terre, je vas ^Ttja: • - 

Aller par eau r Pimifia. 
Appeller, nommer r îubimka. 
A prefcnt, Nongom. 
Arriver, j'arrive, Taiouchin. 
Affez, c'eft allez, Mïmilic. 

Ava- 
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Avare, SafakiJJÎ. * ' 

Aviron, Appoué. 
Aujourd'hui, Nwgonr. 
Avoir, Tmdala» 
Autrefois, Piraouigo. 
Autre, Coutac. 
Avoine, folle Avoine, inconnue en Euro* 

pe y Malomin. 
Anglois, Ouatfakaminkdachtrim. 
Admiration des Sauvages, c'eft admirable, 

Ptlaoûa, en ce cas c'eft par dérifion.. 

Bi 

"D Arbe, Mifchiton. 

-"Baril, Aayemagan. 

Bague , anneau ,, Dibilinchibifo»; 

Baies, Aloûin. 

Barbue , Poiflbn , Malamek. . 

Batefeu, fufil à faire du feu, Scouiekan. 

Bas, ctïauflès, Mitas. • 

Battre, je bats, PaciHé. 

Brave, courageux Sçldat? Simaganb* 

Beau, Olichichin. 

Beaucoup,. Nsbila* 

Bien-tôt, Kegatch. 

Bien, voilà qui eft bien, Oueo&elim. 

Bien^ & bien /& donc, Atbindtôh. 

Bois à brûler, Mittik. 

Bled d'Inde, Mitamin. 

Blanc, Qnabu 

Boire, je bois, Mimhue* 

Bon ^ Kouclatcb. 

Borgne, Paskingoé. 

Bouclier , Pakakoa. 

O 3 Boyau, 
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oyau, Oïakicb. 
Bouillon, ou fuc, Ouaèou. 
Bord, de l'autre bord, ou côté, Gaanunk. 
Boiteux, Kakikati. 
Bouteille, Chicbigoul 
Brochet, Kinongé. 
Bouillie , ou fuc de farine de bled d'Inde, 

Mitamlnabau^ 



Ç> Aflor, animal, Amik. 

VJ Ca , or fus , dfaftpr . . 

Capot, Capotiouian. . 

Canard, Gbicbif. 

"Çaftor, peau deXMor, Afmimkoiù. 

Canot, Chiman. 

Camarade, chez mon Camarade, N!uJU % 
Nttchtktoûe. y 

Cacheté, en cacheté, Kimaucb. 
Cabane, Oitikioûam. 
Capitaine, Chef, Okima. 
C'en eft f^it, CM . 
Cerf, Micbeoué. 

Celui-là, Maba. 

ChaudcrQD, Akikws, 

Chaudière, Akik. 

Chevreuil , Aeùaskech. 

Chemifc, Papakiouia». 

ChafTer , je chafle , Kietfe. 

Chercher, je cherche, Nantaoutrima. 

Chemin, Miçkan. 

Ghauid, Akicbau/. 

Chc- 
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Cheveux, Liffis. 
Chez moi, Entayank, 
Chien, Àlim. 
Petit Chien , AUmons. • 
Chacun, Pepegik. 
Changer, je change, Mifcoutcb. 
Ciel, terre d'enhaut, Spiminhakoum. 
Corps, Tao. .. _ 

Connoîtrc, je conrtois, Kikerim*. 
Coudier, Ouipema, 
Comment, Tant. 
Couteau, Mockoman. 
Couteau crochu > Cmtagan. 
Courage, j'ai courage^, Tagriatnîjfi. 
Gouverture de laine blanche, Ottabiouian. 
Combien, Tant^fou om Tanimilik. 
Courir, Pitcbibat. 
Cul, Miskoafab. 
Culotes , circonlocution , ce qui cache le cul , 

Kipokiùe Koafab. 
Champs enftmencez , Ktttcgàmnk 
Chanter, Çhichin. • 
Conftwfife Yaiffiaux <ra Canots , Chitna» 

nike. 
Q+^Maskintout. 
Croire, Tikerima. 
Cuillère, Mickouan. 

D. 

DAnfer, je danfe, Nmi. 
Danfe des Sauvages , au lbn des cale- 
baflès, Chicbikoue. 
Darder, je darde, terme ufité pour dire &c. 
. Patcbipaona. 

O4 D'abord, 
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)'abord, Ouibaub. 
Délibérer, réfoudre, je détermine , Ttbelin- 
- dan, 

ï)érober, Kimotiïin. . . , 

Dents, Tibit. \ 

Demain, Quabtnk. " y 

Après demain , Oufouabank. \ * 

Dire, je dis à quel, 7//<*. 
Dit-il , il dit, terme fort ufité, 7à**. 
Dieu du Ciel , Maître ^de la vie. Grand 

Efprit, être, inconnu, Kitcbi-MmtQU* 
Donner, je donne, MMa. 
Doucement, Peccabego. 
Dormir,. Nipa. - 
D'où, fampi, r 

Diable, méchant efprit, M**'** Mémt*. 
Deçà en deçà, Undacb. . 

\ . : \- , & ' 

EAxi y Nipi. ••'".... 
Etre, relier, Tafia. . 
Eau de vie, Suc oi^boniUqn de fep> Scou- 

tiouaboû. 

Enfemble, Mamatue* ' . 

Entendre; Nifitotaoùa. 

Enfuite, Mipidach. 

Et , G*y* ou Mipigaye. 
< En vérité, &£*;. / < 

Enfant, petit enfant, Bobilouchins. 
. Et bien, & donc qu'cfkce, Tminentien. . 
- En autre endroit, ailleurs , Coutadibu 

Encore, Minaauatch. 

Entièrement, N k apiuh. 

En avant dans les bois, Nopemenh 
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Eftimer, je corifidcrc, j'honnore, Napite- 
Itma* 

Ecrire, j'écris, Mafinaike. 

Epée, Simagan. 

Efprit, avoir de Pefprit, Nibouacka, 

Efprit, intelligence, étrejnvifible y Mani- 
tou. 

Efcliave, Ouackan. . - 

Etoile, Alank. 

En deçà, Utidaçhdibi.. 

Egal , femblable , l'un comme l'autre, Ta- 
bifeouteb. 

Efturgcon , poiflbn , Lameh. 

Etonnant , c'eft étonnant ou admirable , Et- 
teoitf^ 

F Aire , je fais , Tochiton. 
Fatiguer,, je fuis fatigué, Tako*t/t+ 
Faim, pai faim, Pàciat/. 
Fâcher, je me fâche,. hkatijfh 
Faire .ou tirer du feu d'une pierre , San* 

tecke. 
Faire la cuifuic , je fais chaudière, terme» 

PoHtaoue. 
Feu* Scoute, 
Fer, Piouabik. 
Femme, Moue. 
Fille, Ickouejfens. 
Fort, fortereflè, Quackaigetn* 
Fort, ferme, dur, Majchkaoua* 
Fort, homme dfc force, Macb Kaoùejp. 
Fourche, Naffaouaiouat. 
Frère » Nicantcb. 

O j France 
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nince, Païs des François, Minigmbiouik 
endalakiank. 
Froid, avoir froid, Kikatcb. 
' Fuiil , Paskifignan. 
Fumer, je fttme da tabac, Pentdoe. 
Fumer, faire fumée, Ssgaffoa. 
François, appelle* conftruéteurs de Vai£ 

féaux, Mittsgeucb. . 
Fils, enfant, Nitianis^ 
Fortifier % je fais des forts, Ouackaike. 



£^Arder, je conferve, Ganaj>uerimm> 
**■* Gagner au jeu, je gagne, Packitan^. 
Grand , 'ei* mérite, valeur, courage,. &c 

Kit cit. 
Grand, haut, Mmiton. 
Gouverner , je Mptit , tibtrm*. 
Graiflè, Pïntite. 
Gens, peuples j Jràwï 
Guerre, NantobalL 
Guerriers, NantobalitchiL. 
Gouverneur Générai de Caaadfc, Kitcbi okî- 

tnafimaganich y c*eft-à-dîre grandCapitai- 

ne de gnerre , ou grand Chef des Sù&ats. 
Guerroyer , &fee Ul guerre* NantanMi- 

ma* 
Geler, Kiffw* 
II gelc fort, Kijfim* magot. 



Yhaty 
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H. 

HAïr, j'abhorre, Cbfarucrima* 
Hache grande, Agackoutt. 
Hache petite, Agackometem. 
Haut, en haut, Spimink. 
Herbe, Myask. 

Hiver ^ Ptfoun. - 

Hier, Pitcbilago. 
Homme, Alifinape* • - 
Honorer, Mackaoualtu 
Hiverner, je paflè l'hiver, Ptyoumctn. 
Hurons , peuples , NadoueL 



TRoquofc, au planer, Matcbtntdoatk* 

-■-Jamais, Kaouicka* 

Jaune, Ouzao. 

Jefuitc, robe noire, Mackatc ockola. 

Jetter • je jette, j'aiiandonne, terme de ré* 

pudter fi femme, Ottebinm. 
Jeune, Ousksnekijfu 
Ici , ' Avhtfiiu ou acbommin. 
Joli* propre, Safera. 
Jour y un jour , Vkonogm. 
Jouer, Pachigmi. 
Incontinent , Vuibatrb*. 
Ifle, JMSms. 

Ifle, peninfule, Miniffin. 
Ivre, fou, ivrogne, Omkcmeh\ 
Irapofteur, Maiatffi. 



O 6 Laificr 
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t. 

Langue, Qutoyi. 
Lac, grand Lac, KitchigaminL 
Là, ^ parla, MandaSbs. 
Là loin, par là haut . Ouatfadibn\ 
Las, je fuis las, Takoufi. 
Lièvre, Ouapous. , „ 

Libéral , OualatiJJi. 
Loup, Mahingan. 

Long-téms, il y a4opg-tems, Chasbay/^ 
Loin, Ouatfa. \ 

Loutre, ATjAiA. 
Lumière, clarté, Vet{dao. 
Lettre, Mafinaygan. 
Lune, rAftre de la nuit, ^Oçbika^Ihizi^ r 

m. . ; 

M Archer .* je marche, Pîmoup^ 
Marier , je prcns, femflie , Oftioitin* 
Manger, Ouijfm. 
Mauvais , méduutt* gartànt des Irojum Ma- 

loti/fi. 
Malicieux, fourbe, qui a le cœur mauvais » 

Malatchttehe^ 
Makreflè, amie-i NirimonJfHS* 
Maie, Note. 

Malade, Ùutincous; [ 

Mari, qui eftiçarié, époux, Nafemal 
Marchandilês, Âlokatckigan. 
Mer, grand Lac fans bornes , Agankitcbï- 

gaminck. 
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Médecine , bxcxVf^gc^ Ma$kikiL , 
Miroir, Ouabtmo. ../.'■ 

Mort, Nipouin^ 
Mourir , je me meurs ,: Nip. 
Moucher la chandelle, atizer le feu, Otto- 
K facolendamaoua. - ■ > 

Moitié, Nabal 

Mal, cela va mal r cela ne vaut rku, i\?k- 
fhch % Malatat. \ .//; 



NOn, nenni, K& 
Net, Tach. 
Nouvelles, Tdpauhïmm KanJ 
Nouvelles, je porte "nouvelles , Tjpatchmm+ 

Nuit, /Mi**. • ; .-.. *. 

Noir, Mackate. '*'\ 

Nager, ranjer, 7!ap$ue. / 

Naviguer, je navigue % Pimifca. 

OUi, iUï-oo Mincoutî. 
. Oui 6ns dçmte , . vfaîment ^ opi ,] vfo/* 

ou SankeYna/ '" * - - - * 

Ôifeau, P/M 

Orignal , Elan, -Mb»/. , . 

Ours, Mackoua. \ \ 

Ourfin, petit Ours, Matons-* ' • - 

Où.eft-il? De quel côté eft-il? ïampi api< 
D*où viens-tu? de quel côté viehs-tu? 7*-; 

nipt endayenL 
Où vas tu? de quel côté vats tu? TagflKi- 

tij4U 

O7 Ori- 
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Orignal , jeune & petit, Mamthi£& 
Oà,Ta. 

P. 

PArler, Galonla. 
Pain ,~ Pa fouebikatt. 
Part , en qaëHe part, -î* *#»- 
Païs, Endalakian* 
Paix, F**** - 

Faire la Paix, Pecatchv 
Parent, Taoucma. 
Payer , je paye , Ttfd>*to~ 
Pas encore, Ka ûfafcbù 
Parce que, ou, doutant tjue, JmomrncB^ 
Pareflfcux , Kittimk 
Perdrix, Pilefioue. 
Peau, Packikin. 

Perfonne , Kagouttçb m Raoàî*. 
Penfer, avoir opinion, TMmàm* 
Petit, Ouabiloacbàfis. 
Père, mon père, Nvtfcé* 
Pendant que, Megoatch. 
Peu, MxMangts. . 

Peine, ètfe en pefeey <tre inquiet, Tiff- 

Piflèr, Mmfi. 

Pile, mortier de bois \ piler du bted(f Inde y 
Poutagan. 
- Pitié, avoir pidé, CBaotterima* 
Pferfuafion, Ttnrigan. 
Pïetre, ajftn* ^ < --' '" ' " 

Pipe, calumet, Poagan- 
Fluye , Kimhnun. 
Plein» MoHsktnet^ 

Plat 
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Plat d'Erable, Soûle Mckoa». 
Pais, enfuite, Mipidacb* 
Poiflons, Kikons. 
Poiflons b\mc$)AttikamtL - 
Pourcelainc, grain de pourcelakie, Ao&è^ 
Point du tout ,. Kamamenda. 
Poil des animaux, PioieK 
Portage, Cappatagan. 
Porter ] Pitou eu Fit*. • *' • 

Pourfuivre , Nopinala: 
Point du tout, Kagonttch. l < 
Pourquoi, Taninentiett. 
Poudre à tirer, Pingoe Mavkate. 
Prendre ,. je prens, Takounan^ 
Printemps, Mirockamink. - * 
Propre, Safegs. 

Prier Dieu , YaUmta Kttchi Mamfu^ ' 
Proche, Ptcbouetxb. 
Perdre au. jeu^ je pets, Pachlagtt^ 

Q. 

QÛi eft-ce? f OuaneouinL 
Qui eft celui-là? Otmnemni Mabn.. •• 
Qu'y-a-t'il? Ktkûuanen» . 

IL 

t> Acîne, Ouftikcues. 
iVk Raifon , avoir raifon , Tcfûa. 
Rencontrer, Nantouneou** 
Répofcr, Cbinkichix. ' IJ 
Regarder, Ouabemo* 
R^rcter, Grtilma^ , 

Rivière, Sipim. 

Rfe», 
1 
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Rien, Kakegou* 

Rire, ( P<#v. 

Robe, Ochola. 

Roi de France, ;grand Chef des François, 

Mittigou v Kitchi Okima. 
Rouge r coulcui, Mifioue. 
Rouge, poudre rouge eftimée des Sauvages, 

^Oulamar. 
Renard, OutagamL 

Relpeâer, Talamiska^ 



SAc, MéskimoHt r 
Sachet à tabac, Cafpitagair*. 
Sans dçute , * Awtatwba* 
Sang, Mifcattè. 

Saluer, tifraçkaoulo* -"..•, 
Sable, Negao*. 
Savoir, Ktkerindan. 
Soldat , Simaganicb. 
Soleil, Kifis. < . . '. . - ■ 
Souliers* Sfackyîn^ 
Suer, MatoutoH. 
Songer, penferj TÎUUndan. 

T. 

TAbac, Sem*.< . . . < 

Taflèd'écorce:* Q$lagati> 
Terre, Acke ou 'AckouSi. '{ 

Tête, Ouflikouan, ' ' ' . 

Tems, ilyalong-tems> Cbschayé Psraoui- 

Tout 
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Tout par tout , Ahuch bogo. 
Tomber, Pankifin. 
Tourterelle, Mimu 
Toujours, Kakeli. 
Tout , Kakina. 
Troquer, Tataoua*. 
Très, fort, Magau 
Trifte, être trifte, TalimiJJi. 
Trouver, Nantounéoua. 
Trop, Offam. 
Trop peu, OJfame mangh. 
Tuer, Nifft. 
Tîgp % pren , Emanda. 
Tous» JMffoHtt. 

" '. ' V. 

VAiflèau, ou grand Canot, KitehiChi- 
mon* , 

Valeur, c'eft de valeur, deconfequencc&c. 

arimat. 
Vcrftr, Sibikinan. 
Venté, en vérité, Kt&et. 
Vent, Loutin. / ". 

Ventre, Mifcbimout. 
Venir, Pimatcha. 
Vite, OuèlibiL 
Village, Ouâenanc, 
Vin, fuc ou bouÉon de raifin; , Gboanim 

abou, 
Vifiter, rendre vifite, Pimaœiijfa. 
Vieux, Kiouecheins: 
Vivre, Koutchimou*. 
Viande, Qûias* 
V*.Patcb*gon* 

Voi- 
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Voilà , qui eu bien, OtteotuUm. . 
Voler, jpiller, dérober, Kitmutin. 
Voir, ôuabemo. 
Vouloir, Ouifch. 
Vie, Noutchimoiùn. 



x Eux , Ouskïnchic, 

Je me contente de mettre ici feulement 
les quatre tems de l'indicatif d'un feul ver- 
be, fur quoi on -pourra fe régler pour tous 
les autres. J'aurois bien pu m'étenckt AU 
peu plus fur cette matière ; mais il y au- 
roittant de choies à dire qui m'entraine- 
roient de l'une à l'autre, qu'il faudroit à la 
fin me réfoudre à faire une Grammaire cp 
forme. 

Aimer, Sakia. 

Prefehk 
J\rime, Nifakht. 
Tu aimes, Kifakia. 
Il aime, Oufakia. 
Nous aimons, Ni fakiamin. 
Vous aime* , Kifakiaonal 
Nous & vous aimons , KiptkiamiffaêUm * 
Us aiment, Saksaouak. 

Imparfait, 
paimois, Ni fakiaban. 
Tuaimois, Kifakiaba*. 
Il aimait , Ou fakiaba*. 

Nba* 
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Nous aimions, Ni fakiaminaban. 
Vous aimicï , Ki fakiaouàban. 
Nous & vous aimions, Ki fakiminatuaban. 
Us aimoient, Sakiabanik. 

J'ai aimé, Ni kifakia. 

Tu as aimé, Ki kifakia. 

Il a aimé, Ou kifakia. ^ 

Nous avons aimé, Ni kifakiamin. 

Vous avefc aimé , Ki kifakiaoua. 

Nous & vous avons aimé, Ki kifakiaminaçua. 

Ils ont aimé, Kifakiaouak. 

J'aimerai, Nimrafakia. 

Tu aimeras. sLigafakia. 

Il aimera, Ôugafakia. 

Nous aimerons , Nin gafakiatnin. 

Vous aimerez , Ki gajakiaoua. 

Nous & vous aimerons, Ki gtfakiaminaoua. 

Ils aimeront, GafakiaouaL 

Aime, Afakia. 
Aimons, Afakiata. 

A Tégard des noms ils ne fe déclinent 
point, le plurier fe forme d'un *, qui fi- 
nit en voyelle à la fin du mot, par exem- 
ple : Altftmape , qui lignifie un homme; 
on dit au plurier Alifittapek, c'eft à dire, 
des hommes ; & s'il finie par une con- 
fone, on n'a qu'à ajouter *£, par exemple 
ptims, fignifieunelfle, auquel motpoûnt 
ik à la fin, on troavera Mimffik, qui font 
des Ifles. De même que Paskifigan^ qui 
fiçnific un fufil au Singulier , & Paskifiga^ 
mk % des fufils au plurier. 

Naniir* 
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v 

Manière de camper des Algonkins. 

UN, Pi* ... 
Deux. Nincb. 
Trois, Niffoue. 
Quatre, Neou. 
Cinq, Naran. 
Six, Ningoutonaffou. 
Sept, Nmchonaffou. 
Huit, Nifouaffbu. 
-Neuf, Cbangaffou. 
Dix, Mittaffou. 
Onze, Mittaffou + achi , pegik. 
Douze, Miiajfou achi nincb. 
Treize, Mitaffou achi niffoue. 
Quatorze, Mitaffou achi neou. 
Quinze, Mitaffou achi naran. 
Seize , Mitaffou achi ningotouaffou* 
Dix-fept, Mitaffou achi ninchoaffou. 
Dix-huit , Mitaffou achi niffouaffou % 
Dix-neuf, Mitaffou achi cbangaffou* 
Vingt, Nincbtana. 
Vingt-un, Nincbtana achi pegik. 
Vingt-deux, Nincbtana achi nincb. 
Vingt-trois , Nincbtana achi niffoue. 
Vingt-quatre, Nincbtana* achi neou. 
Vingt-cinq, Ninchtana achi naran.. 
Vîngt-fixy Ninchtana achi ningotouaffo*. 
Vingt-fept, Ninchtana achi nincboafîbu* 
Vingt-huit , Nincbtana achi niffiaffo. 
Vingt-neuf, Nincbtana achi changaffo. 
Trente, Niffouemitana. 
Trente-un, . Niffouemitana achi pegik y &c* 
Quarante, Neoumitana* 

Cinquaa* 
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Cinquante, Nafan mitana. 
Soixante , Ningoutouaflou mitana. 
Septante, tiinchouajjbu mitana. 
Huitante, Nijfouajjou mitana. 
Nanante, Changajfou mitana. 
Cent, Mitajfou mitana. ' 
Malle, Mtajfou ntïtajfou mitana. ; - 

, Quand on faura une fois compter juf- 
quesàcent, on pourra facilement coriiptet 
par diraines , de mille jufqùes à cent mil* 
le, qui cft un nombre quafi inconnu des 
Sauvages , &parconféquent inuûté en lcat 
•Langue. \ - , 

. Au refte , il faut prendte garde de bien 
prononcer toutes les lettres des mots,. & 
dVppuyer fur le$ T A, qui ftf trouvent k la 
fin. On n'a pas de peine à le faire, car H' 
n'y a point de lettre du gozier , ni du pa- 
lais, comme le j conforte des EJpagnok, 
jleur:^ ou leur x, $on phis que comme le 
th des Axglois, qui met une langue étran* . 
gère à la toiture. 

Je ûxtA de la Langue des Hnrons & des 
Iroquois une chofè afïèï turieufe, qui *ft 
qu'il ne s*y trouve point de^kttres labia- 
les \ c'eft à dire de b, /, m^ f< Cependant 
cette Langue des Hurons paraît être fort 
belle & d'un fon tout à fait beau ; quoi 
qu'ils ne ferment jamais leurs lèvres en j>*t* 
lanfc >- 

Ijçs Ir&qums s'en fervent ordinairement 
dans leurs Harangues, & dans leurs Con* 
fcils , lors qu'ils entrent en négociation 
avec les Eranfois ou les Anghis. Mais en- 
tre 
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tre eux ils ne parlent que leur langue ma- 
ternelie. 

Il n'y a point de Sauvages eu Canada 
qui veuillent parler Franfois^ à moinstju'ils 
ne croyent qu'on pourra concevoir la for- 
ce de leurs paroles; tellement qu'ils le veu- 
lent bien lavoir avant que de s'expofer à 
vouloir s'expliquer, âmoinsquelanéceffité 
ne les y oblige,, lorsqu'ils fe trouvent avec 
dés Coureurs de bois qui n'entendent pas 
leur Langue. 

Te dis donc , pour revenir à celle des 
Hutqhs, que n'ayant point de lettres labia- 
les, non plus que les Iroquôis^ il.eftprcf 
gçe knfxjffible 49e les uns* ni les autres 

Îuiflchyamaîs bien , apprendre le François. 
*aj pafle.quatm rcwirs à. voulait fcke pro* 
noncer à des Hurctos tes lettres labiales, 
mais je xC ai pu y réiiffir , & je crois qu'en 
dix ans ils ne pourront dire ces mots, Bmt, 
Ris y Monfieur, I*onttkartram\ car au lieu 
de dire £0*, Us : dirwHt; Onm\ au lieu de 
/ï/j, ils prononceraient Rils ; au lieu de 
HÛonfieur , Caout^eur^ au lieu de ¥ ont char- 
irai%fCo0tfb'artrai#.: y t 

J'ai mis ici quelques mots de leur Lan- 
gue, afin que vous voyiez par curiofité la 
différence qu'il y a de la précédente à cel- 
le-ci ;;dont vous pourrez faire telle .remar- 
que qp'H v^us plafra- Au refte , elle fe 
parle avec beaucoup de gravité, & pref- 
5)ue tous les mots oât dclaipiratiotos , VU 
devant être prononcée le phislcju'il efi pof- 
fible. : . 1 

Je lie fâche point qu'aucune Langue 
y - Sau- 
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Sauvage de Cantda & de F.' Il eft vntf 
que les EJfanapés & les GHdiJkartt, en ont: 
mais comme ils fonrfitue^auddi^uiM^Çi 
J&v fur la /t/wAv L^**, ils font au delà 
des bornes du C*n*te. 

Quelques tmh Hareng . 

• /■:.:■■ \ ,<-• -/.. 

A Voir de V^ût^HmSo$aà. - • - ". 
f^Efprir, ESvInîté^Ô^/.^, ,. ïir,; ,- 
Le feu, 7^. 

Le fer, Aouifta. ,: . t : 

Femme, Ontehtten, 

Fufil, Ouraouerta. K \\) : \ 

Se fâcher, être fâché,. Qéigmm& r ' n / > 
Il fait froid, Outoirba. . \ i; . i. ,..îj : = 
Graiflè , Skoueton. <),•_: » 

Homme, Onmnhtut. * 

Hier, Hiorheba. *.- v . 

Jeïuite, TMatfi. 

Loin, Deberén. , 

Loutre, Taouinet. f \, 

Non, &**. 
Oui , £*<£**. 

Calumet , pipe , Ganmndaoua. 
Proche, Touskeivtta. 1 
Soldats, Skenraguetté* 
Saluer, Igonoron. 
Des Souliers, Arracbhu. 
Je trafique, Attendimn. 
Tout à fait, Tiaoundu 
Tous, Aouett'u 
Tabac , Oyngoua. 
Ceft de valeur , difficile, de conféquence, 

S'en 
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yen aller, Saratkou** ■ 
Avare, Qnnonfhé. 
Beau, propre., Akùmftu " 
Beaucoup, Atoronton. / 
Voflà qui eft bien, >i*fcy* 
Je bois, Abirrba. , 

Bled d'Inde, 0*«&f. . 
Des Bas, Arrhtch. 
Une Bouteille, Gatfita. 
Brave, qui a du ooetir, Soxrtùtcbc. 
Ceneftfkît, ffam*.' 
Mon ftere, 1**/?. 
Mon Camarade, Yattaro. 
LeGiel, r<*»*\ 
Cabane, Hmxvrcbr*.. 
Chevenx, Eonbora. . 
Capitaine, Otcon. 
Chien, Agmieno». 
Doucement, Skenonba. 
Poux, Skenon. 
Je dis, Attatia, 
Demain, Acbttek. y 
Etre, Sackie^ 



F IN- 
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des Coutumes , des Inclinations Se des 
Mœurs de ces Peuples. 

I. Conversation , fir la Reti- 

gien. i#j 

IL Conversation, yfr ta £01*. 

III. Conversation, deVInteret 
frofre. , zyz 

DICTIONAIRE de la Langue 
des Sauvages. j 1 j 

FIN. 
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